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Lenori

Lenori arpentait nerveusement sa minuscule cellule à peine meublée. Elle n’avait eu aucun contact avec Olvan ou les autres Capes-Vertes depuis qu’on l’avait enfermée. La plupart de ses compagnons avaient été capturés et emprisonnés à Havre-Vert, où ils passeraient bientôt en jugement, mais Olvan et elle étaient restés à la Citadelle du Conseil.

Olvan.

Il avait été mordu par une vipère pierre et son corps était presque entièrement pétrifié. Grâce à Myriam, son ibis arc-en-ciel, Lenori sentait la présence de leur chef. Malgré la gravité de son état, il était encore en vie, mais pour combien de temps ?

Combien de temps leur restait-il à tous ?

La deuxième guerre du Dévoreur avait eu des conséquences dramatiques sur toutes les nations, amplifiées encore par la terreur qu’avait fait régner le Wyrm. Les Capes-Vertes avaient sauvé le monde, mais avec pertes et fracas. Malgré tous leurs efforts, beaucoup de gens avaient souffert.

Zerif, sous le contrôle du Wyrm, avait utilisé son immense pouvoir pour ravager le monde. Et les combats n’avaient pas seulement dévasté des parties reculées de l’Erdas comme le Stetriol ou l’Arctica : dans tous les villages du sang avait coulé. Voisins contre voisins, frères contre frères, mères contre filles, pères contre fils.

Les Capes-Vertes eux-mêmes avaient causé certains des dégâts les plus importants.

Zerif avait infecté la quasi-totalité de leurs troupes avec les parasites du Wyrm, afin de semer la mort partout sur la planète. Aucun village, aucune milice, aucune armée n’avait pu résister aux légions de Capes-Vertes et de leurs animaux totems. L’immensité de leur pouvoir s’était alors révélée aux yeux de tous.

Les gens avaient peur d’eux, ils étaient en colère, ils ne leur faisaient plus confiance. Et Lenori ne pouvait pas les en blâmer.

En se rendant à la réunion du Conseil, Olvan et elle avaient espéré calmer les doutes et rappeler à l’Erdas que les Capes-Vertes étaient voués à préserver la paix et l’harmonie. Ils avaient même convoqué leurs quatre héros, tous originaires d’une nation différente, mais unis par leur serment de servir et protéger l’ensemble des territoires. Malheureusement, des traîtres infiltrés parmi les dirigeants de l’Erdas avaient causé la mort de l’empereur du Zhong et les vrais Capes-Vertes étaient accusés de son assassinat.

Lenori posa l’oreille contre la porte pour s’assurer que personne n’approchait de sa cellule. Elle n’entendit que le ploc ploc de l’eau tombant du toit de la Citadelle qui fuyait. Elle libéra Myriam de son état passif. L’ibis se dégourdit les pattes et déploya fièrement son plumage arc-en-ciel en secouant son long cou fin.

– Pas le temps de se pavaner, Myriam, lui affirma Lenori. Nous devons retrouver nos jeunes amis.

Elle s’assit sur le sol en pierre et ferma les yeux. Elle repoussa de son esprit le froid de sa cellule, sa peur de la captivité et son inquiétude pour ses compagnons Capes-Vertes. Son pouls ralentit et son corps se détendit. Plus rien n’existait qu’elle, Myriam et l’Erdas unis et ne faisant qu’un.

Une image floue apparut devant ses yeux. Elle se concentra, s’efforçant d’en affiner les contours afin de la rendre la plus nette possible. Un navire fendait les eaux. Serrant plus fort encore les paupières, elle vit les quatre héros de l’Erdas recroquevillés dans une petite cabine. Non, ils n’étaient pas quatre, mais six. Ils venaient de subir une terrible épreuve. Lenori lisait la fatigue sur leurs visages, mais il se dégageait d’eux une impression de devoir accompli. Son esprit se focalisa sur Rollan. Son regard se posa sur la fine bande de cuir autour de son cou.

Le Cœur de la Terre ! Il l’avait révélé !

Elle entendit des bruits au loin. Des échos ? Des pas ?

Étaient-ils en danger sur ce bateau ? Étaient-ils tombés dans un piège ?

Elle secoua la tête. Les sons venaient du couloir. Quelqu’un s’approchait de sa chambre.

Dans un clignement d’yeux, elle revint dans la cellule. Son ibis était tranquillement assis à côté d’elle.

– Myriam, reviens, je ne veux pas qu’ils te voient.

L’oiseau disparut au moment où la lourde porte en bois s’ouvrit. Deux Oathbound vêtues de noir entrèrent. La blonde aux cheveux courts avec la vipère enroulée autour de son bras épais était Brunhild la Joyeuse. C’était elle qui avait empoisonné Olvan.

Lenori ne reconnut pas l’autre guerrière. Comme Brunhild, elle arborait un uniforme noir avec un col en cuivre et des protège-bras, mais en plus elle portait une dizaine de bagues voyantes et clinquantes. Ses longs cheveux noirs étaient tressés en une natte serrée posée sur son épaule telle une corde de rideau.

Elle claqua des doigts et une servante arriva avec un plateau rempli de petits pains, de dattes et de fromages. Lenori ordonna à son estomac de se taire. Cela faisait deux jours qu’elle n’avait pas mangé.

La servante posa le plateau devant elle avant de quitter la pièce. La femme à la longue tresse noire fit un pas vers Lenori.

– Tu ne veux pas manger ?

Lenori faisait mine de ne pas remarquer la nourriture devant elle.

– Non, je veux qu’on me libère.

L’Oathbound secoua la tête.

– Ne demande pas l’impossible. Vas-y, alimente-toi. Finis tout, dévore, ordonna-t-elle en souriant. Je te promets qu’on n’y a pas mis de venin de vipère.

Lenori croisa les mains sur ses genoux.

– Que me voulez-vous ?

– Nous savons pourquoi tes jeunes amis sont allés dans l’Amaya, déclara la femme en jetant sa tresse derrière son épaule.

Elle se mit à faire les cent pas, ses bottes claquant sur la pierre.

– Sacrément puissante, cette petite amulette. Les enfants ont eu de la chance de l’avoir, sans elle ils ne s’en seraient pas sortis.

Elle dégaina une épée teintée de rouge. Sa lame scintillait dans les rayons du soleil filtrant par la fenêtre.

– À ce qu’il paraît, ils sont à bord d’un bateau en direction de l’Eura. Sont-ils partis y trouver un autre de ces « cadeaux » ?

Lenori regardait droit devant elle sans prononcer un mot.

La femme s’accroupit pour se mettre à la hauteur de la Cape-Verte. Ses yeux noisette étaient aussi froids que le sol. Elle posa son épée, à portée de main de Lenori. On aurait dit qu’elle voulait la tenter.

– Tu ne veux pas trahir tes amis, et je le comprends, mais ce ne sont que des enfants. Ils ne devraient pas être engagés dans ce combat. Aie pitié d’eux, épargne-leur d’autres souffrances.

– Ils ont sauvé le monde par deux fois déjà, objecta Lenori. Vous ne devriez pas les sous-estimer.

La femme examina ses doigts, jouant avec ses nombreuses bagues. L’anneau du milieu était décoré de trois petites piques coniques. Elle le tourna afin que les pointes s’orientent vers sa paume et, avec un sourire perfide, elle gifla violemment Lenori. La Cape-Verte poussa un hurlement de surprise. L’Oathbound la frappa de nouveau, plus fort encore. Lenori avait le visage en feu. Les piques y avaient laissé leurs marques.

– Et toi, ne me sous-estime pas !

La femme recula en remettant en place son anneau taché de sang.

Lenori frôla du regard l’épée à côté d’elle, hésitant à s’en emparer, mais elle n’en fit rien. C’était précisément ce que la femme espérait. Lenori ne lui donnerait pas cette satisfaction.

Laissant l’arme au sol, l’Oathbound attrapa un petit pain. Elle en coupa un morceau et l’avala avec appétit.

– Délicieux, commenta-t-elle.

Elle fit passer le reste sous le nez de Lenori.

– Tu en meurs d’envie, je le sais. Tu dois avoir tellement faim.

Lenori secoua la tête.

La femme poussa un soupir et prit une autre bouchée.

– Où vont-ils, Lenori ? Que cherchent-ils ? Un autre cadeau ? Aussi puissant que le Cœur de la Terre ?

Elle jeta le reste du pain sur le plateau, reprit son épée et se releva.

– Si tu m’aides, je les capturerai vivants et je les ramènerai sains et saufs. Je te le jure.

La femme adressa un regard à Brunhild.

– Tu sais ce qui est arrivé à Olvan. Je détesterais que les enfants connaissent le même sort.

– Vous ne les retrouverez jamais.

Pour la première fois depuis son entrée dans la cellule, la femme cessa de sourire.

– Deux jours de plus sans manger t’aideront peut-être à changer d’avis.

Elle claqua des doigts et la servante revint. L’estomac de Lenori se contracta quand elle s’empara du plateau.

La femme à la tresse noire leva la main pour l’arrêter. Avec son épée, elle coupa un minuscule bout de fromage qui n’aurait pas rempli un dé à coudre.

– Après réflexion, tu devrais en garder un peu, dit-elle en le jetant vers Lenori.

Le morceau rebondit sur la jambe de la jeune fille et tomba dans la poussière.

– Tu vois, je suis charitable, j’aurais pu te laisser sans rien.

La servante quitta la cellule.

– Mais, comme ce repas, ma générosité ne durera pas toujours. Dis-moi ce que je veux entendre ou prépare-toi à mourir.

Les deux femmes sortirent et claquèrent la porte. Lenori se retrouva seule, plongée dans le silence. Elle ramassa le fromage et commença à saliver. Il sentait encore meilleur dans sa main.

Lentement, elle le comprima entre ses doigts pour le désagréger.

Ils pouvaient bien la mettre à l’épreuve autant qu’ils voudraient, elle ne céderait pas.

Elle était une Cape-Verte.

Fidèle à sa cause jusqu’au bout, quoi qu’il arrive.
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À travers l’océan

Conor jeta un coup d’œil par le hublot du fin clipper qui fendait des eaux déchaînées par un vent violent. Ils avaient embarqué dans une petite ville côtière au nord de Concorba. Grâce aux belles pièces sonnantes et trébuchantes de Worthy, et aux dons de négociateur de Rollan, on leur avait attribué une cabine avec quatre couchettes, ainsi que deux sacs de provisions, très modestes. L’endroit n’était pas assez grand pour qu’ils y dorment confortablement tous les six en même temps, mais Conor et ses amis ne pouvaient pas vraiment faire les difficiles.

En s’approchant de la vitre sale, il grimaça à son reflet. Il posa les doigts sur son front, là où s’était trouvée la marque noire du Wyrm. Elle avait disparu, mais il en sentait encore le pouvoir. Son poids. C’était un fardeau invisible qu’il allait sûrement porter toute sa vie.

– Intéressant, ce que tu regardes ? demanda une voix derrière lui.

Il se tourna, un sourire aux lèvres. Il n’entendait jamais les pas d’Abéké, même quand Uraza, sa panthère, était sous sa forme passive. Conor banda son biceps en examinant le tatouage de Briggan sur sa peau. Il détestait laisser son grand loup sous sa forme passive si longtemps, mais leur mission actuelle réclamait de la discrétion plus que de la force.

– C’est peut-être un mirage, mais j’ai l’impression de voir la terre au loin, répondit-il en jetant un nouveau coup d’œil dehors.

– Je viens de parler avec le capitaine, nous accosterons bientôt, confirma-t-elle.

Conor sourit. L’Eura. Des pâturages verdoyants, le ciel bleu et le vent frais sur le visage.

– Tu penses que je vais pouvoir rendre visite à ma famille ? demanda-t-il.

Même s’il les avait vus récemment, il adorait passer du temps avec ses parents et ses frères. Cela ne le dérangeait même pas de se lever tôt pour conduire le bétail dans les champs. Voir les siens aidait Conor à se souvenir que les Capes-Vertes ne se battaient pas juste pour protéger l’Erdas, ils protégeaient également ceux qui lui étaient les plus proches.

– Je vous montrerai ce qu’est un vrai repas de l’Eura, continua-t-il. Le hachis Parmentier et tout le reste.

Abéké fronça les sourcils. Pas la peine qu’elle ajoute quoi que ce soit. Rollan était allé voir sa mère dans l’Amaya, et ils avaient failli se faire capturer. Sans Worthy, ils ne s’en seraient sans doute pas tirés.

Abéké lut sur le visage de son ami quelque chose qui l’interpella soudain. Elle lui sourit et tenta de le rassurer :

– Les recherches qu’ont lancées les Oathbound pour nous retrouver n’ont peut-être pas encore atteint les quatre coins de l’Erdas. Dans ce cas, si on a le temps, tu pourras sûrement faire un saut dans ta famille. Et ce serait bien de faire un bon repas, pour une fois.

Elle se tourna vers leurs camarades encore endormis.

– On devrait réveiller les autres.

– Occupe-toi de Rollan, demanda Conor en désignant la couchette de l’autre côté de la pièce. Il est toujours bougon au saut du lit.

Conor se chargea de Worthy et d’Anka. Le jeune garçon était blotti en position fœtale, sa cape rouge sur le corps. Conor avait cru l’entendre ronronner en dormant.

– Debout, Worthy, l’appela-t-il en le secouant légèrement.

Le Cape-Rouge bâilla et s’étira, ses yeux dorés clignèrent derrière son masque de chat blanc. Il tenta de se lever, mais perdit l’équilibre à cause des remous du navire. Il retomba sur le fin matelas.

– Tu n’aurais dû me réveiller qu’une fois au port.

Conor secoua la tête. En plus de ses réflexes aiguisés et de sa force, Worthy avait hérité du dégoût de l’eau de son animal totem. Sans parler de la queue touffue et noire, qu’il préférait qu’on ne mentionne pas. Avec un peu de chance, il n’allait pas commencer à perdre ses poils ou à cracher des boules.

Anka remua à côté de lui. Du moins, Conor imaginait qu’il s’agissait bien d’elle. Grâce aux pouvoirs de son caméléon, on la distinguait à peine de la couverture bleue posée sur son corps, ce qui la rendait pratiquement invisible. Quand elle s’assit, sa peau passa du bleu au marron pour s’harmoniser avec les planches en bois des murs de leur cabine.

De l’autre côté, Meilin et Rollan bâillaient à s’en décrocher la mâchoire. Meilin se leva prestement, mais Rollan ne bougea pas, il resserra son épaisse cape marron autour de ses épaules et referma les yeux. La cape avait semblé trop chaude pour l’Amaya, mais elle serait parfaite pour leur voyage dans l’Eura. Conor savait combien les nuits pouvaient être froides, et il se demanda s’ils n’avaient pas eu tort d’abandonner leurs fidèles capes vertes dans l’Amaya.

– Je ne suis pas toujours d’accord avec Worthy mais il a raison, là. Réveillez-nous plutôt quand on arrivera, OK ?

Meilin se pencha sur lui.

– Parce que tu n’as pas envie de prendre ton petit-déjeuner ?

– Flet salé et biscuits moisis ? Pour le dixième jour d’affilée ? demanda-t-il avec un rictus excédé. Miam miam.

– Tu as déjà mangé pire. Rappelle-toi la graisse de phoque, dans la colonie d’Ardu.

– Laisse-moi oublier cette saleté ! répliqua-t-il en se frottant l’oreille que Meilin venait de lui tirer. Je préfère encore le poisson.

– Chaque chose en son temps, déclara Anka en sortant de son lit, la peau floue et transparente. Worthy, ce serait bien que tu nous révèles tout ce que tu sais à propos du deuxième cadeau.

Worthy s’adossa contre le mur de la cabine, les mains derrière la tête. Il ne leur avait encore rien dit, sûrement pour se donner plus d’importance. Conor espérait pour lui qu’il saurait leur indiquer l’emplacement du deuxième cadeau. Sinon, Meilin n’hésiterait pas à le jeter par-dessus bord.

Le regard de Worthy se posa sur Conor.

– Tu te rappelles les histoires qu’on racontait sur le grand guerrier de l’Eura et son chat sauvage noir ?

– Un peu, répondit Conor. À ce qu’on disait, le chat sauvage était aussi grand que Tellun.

– Plus grand même, corrigea Worthy. Son rugissement était plus tonitruant qu’un millier de volcans en éruption ; son pelage, plus sombre que la nuit pendant une éclipse de lune. Ses griffes et ses crocs, plus solides que le diamant, étaient capables de déchiqueter le plus dur des rochers.

– Je suis sûr qu’il n’aurait pas pu fendre l’armure du célèbre monstre de Gila de l’Amaya, grommela Rollan.

Meilin lui donna un petit coup de coude.

– Tais-toi.

– La légende raconte aussi que le guerrier avait une épée puissante, continua Worthy. Avec, dans son manche, une pierre précieuse jaune de la couleur des yeux de son animal. Et la lame était aussi tranchante que ses griffes.

Worthy se tut quelques instants.

– C’est pour cela qu’on l’appelle la Griffe du Chat Sauvage, reprit-il.

– Tu sais où elle est ? demanda Abéké.

– On en avait autrefois une réplique dans le manoir de Trunswick. Je l’ai utilisée pendant la guerre… jusqu’à ce qu’elle se casse. Pas sûr qu’elle ait été forgée avec le fer le plus solide de Trunswick. En tout cas, mon père collectionnait les livres et les documents sur les légendes locales. C’était une obsession chez lui. Sa bibliothèque est le meilleur endroit pour se renseigner.

Conor se rappelait avoir vu l’épée, une seule fois, quand il travaillait comme domestique pour Worthy. À l’époque, ce n’était pas Worthy mais Devin Trunswick, un garçon trop gâté, et Conor, un simple berger. Cela avait bien changé.

– Sans autre piste, c’est visiblement notre meilleure option, acquiesça Meilin.

Elle s’était levée et faisait tournoyer son bâton autour d’elle.

– Avec un peu de chance, on trouvera des renseignements qui nous guideront vers la vraie épée.

Conor savait qu’il rayonnait et il n’essaya même pas de le cacher. Trunswick ! Il pourrait peut-être voir sa famille, après tout. Ils habitaient près de la ville, à un jour de marche à peine.

– Il nous faudra plus de provisions, affirma Abéké. Le temps ne sera pas aussi clément que dans l’Amaya.

– On trouvera plein de commerces en chemin, répliqua Worthy. Je pense avoir assez d’argent pour nous payer ce dont nous aurons besoin.

– Oui, merci beaucoup, intervint Anka. Après tellement de jours sur la route, c’était très bon de dormir dans un vrai lit, sur ce bateau.

– Remercie plutôt les Capes-Rouges. Shane nous a laissé une petite fortune, quand il est… tu sais…

Heureusement, il ne finit pas sa phrase. Abéké se détourna d’eux. Shane, l’ancien chef des CapesRouges, était mort en combattant le Wyrm. Abéké parlait peu de lui. Elle nourrissait pour lui des sentiments profonds et complexes.

– Il ne nous faudra pas seulement des vêtements chauds, mais aussi de la nourriture, des armes, du ravitaillement, précisa Anka.

Elle s’appuya sur la porte, se fondant dans le bois.

– Nous devrions faire un crochet par le quartier général des Capes-Rouges. Tu as dit qu’ils n’étaient pas loin, n’est-ce pas ?

Worthy tira sur son col.

– À mon avis, ce n’est pas une bonne idée.

– Je suis d’accord, confirma Abéké. Nous devons retrouver le prochain cadeau le plus rapidement possible. Plus nous attendrons, plus ce sera dangereux pour nous et pour le reste des Capes-Vertes.

Rollan se racla la gorge.

– Écoutez, je ne suis pas très fan des CapesRouges, sans vouloir te vexer, Worthy, mais Anka a peut-être raison. Ce serait sympa de manger correctement pour une fois. Et Abéké pourrait se procurer quelques flèches.

Il jeta un coup d’œil vers Meilin qui continuait de faire tourbillonner son bâton.

Rollan avait été obligé de négocier l’épée de Meilin pour embarquer sur le bateau. Elle l’avait volée à un Oathbound dans l’Amaya, et avait juré d’en enfoncer la lame dans le corps de Wikam le Juste dès qu’elle en aurait l’occasion. Si la jeune fille était parfaitement capable de vaincre n’importe quel guerrier même à mains nues, Conor et les autres respiraient toujours un peu plus tranquillement quand elle était armée, et surtout devant des troupes aussi impressionnantes que celles des Oathbound.

Meilin s’immobilisa.

– Les Capes-Rouges sont des combattants redoutables, affirma-t-elle presque de mauvaise grâce. Et nous ne sommes que six contre des régiments entiers.

Worthy vint se placer au centre de la pièce.

– Ils ne nous ont pas sauvés des Oathbound dans l’Amaya pour qu’on se pointe chez eux, maintenant, rétorqua-t-il. Nous savons bien que nous sommes poursuivis. Je ne voudrais surtout pas conduire les Oathbound directement à notre QG. Si nous échouons dans notre tâche, les Capes-Rouges devront prendre le relais pour défendre l’Erdas.

– Waouh ! Attends un peu, mon gars ! s’exclama Rollan. On a juste besoin de leur aide temporairement, l’Erdas peut parfaitement se défendre sans eux. C’est à ça que servent les Capes-Vertes !

– Tu parles de ceux qui sont emprisonnés en ce moment à Havre-Vert ? demanda Worthy. Et de ceux enfermés dans la Citadelle ?

– Ça suffit, intervint Abéké. On est supposés être unis, vous avez oublié ? On n’a pas le temps de se disputer.

Elle se tourna vers Conor.

– Tu ne dis rien, qu’est-ce que tu en penses ? Selon toi, Worthy devrait nous emmener à la base des Capes-Rouges ?

Il fallut à Conor quelques instants pour s’apercevoir qu’Abéké s’adressait à lui. Il était encore concentré sur les arguments de ses camarades. S’ils ne parvenaient pas à sauver les Capes-Vertes, ils se retrouveraient contraints de se battre les uns contre les autres, répartis dans les armées de leurs nations respectives. Conor contre Abéké, l’Eura contre le Nilo, nation contre nation. L’Erdas ne survivrait jamais à un tel désastre.

– À quelle distance est le QG des Capes-Rouges ?

– Au moins une semaine de voyage, répondit Worthy. Si on marche de jour. Ce sera beaucoup plus long si on doit avancer pendant la nuit uniquement.

Conor se frotta le bras. Il aurait voulu avoir Briggan à ses côtés. Il se sentait toujours plus serein quand il avait son loup avec lui. Il suffisait qu’il passe une main dans son pelage gris-blanc pour se calmer.

– On ne peut pas se permettre de perdre autant de temps. Nous devrions nous rendre directement à Trunswick. Mais, si nous ne trouvons rien, Worthy nous emmènera chez les Capes-Rouges pour nous regrouper et mettre au point un nouveau plan.

Petit à petit, tous finirent par acquiescer.

– Assez parlé, conclut Rollan en tapant dans ses mains. Où sont ces biscuits rassis ?

 

Après le petit-déjeuner, malheureusement constitué de plus d’écailles que de chair de poisson, Conor monta sur le pont, veillant à ne pas déranger les matelots qui préparaient l’accostage. Un épais brouillard était descendu sur la mer, entourant le navire et ralentissant les manœuvres. Conor ne distinguait plus la terre, mais il savait qu’elle était là.

Il entendit les planches craquer derrière lui. Il se tourna et vit Worthy approcher.

– T’es pas super discret pour un gars moitié homme, moitié chat. Tu devrais prendre des cours chez Abéké.

Worthy adressa des regards mauvais aux marins qui passaient, leur faisant baisser les yeux. L’équipage l’avait considéré avec une méfiance non dissimulée depuis qu’ils avaient quitté le port. Avec son masque, il ne pouvait pas passer inaperçu. Il gardait fière allure, mais Conor savait que les murmures dans son dos le dérangeaient. Il avait passé assez de temps avec lui, y compris sous sa précédente identité, pour remarquer quand le jeune garçon était excédé.

Le Cape-Rouge s’appuya au bastingage, et l’agrippa à deux mains quand le bateau vacilla. Ses griffes se plantèrent dans le bois.

– On est tout près, affirma-t-il. Je sens la terre, plus fort que l’odeur du sel marin.

Il jeta un coup d’œil à Conor.

– Je voulais te remercier de m’avoir soutenu tout à l’heure dans la cabine.

Objectivement, Conor estimait n’avoir soutenu personne. Il voulait juste arriver à Trunswick le plus vite possible.

– Pendant notre repas, Abéké a dit que tu avais passé du temps avec ta famille avant de venir à la Citadelle, dit Worthy. Tu as… été en ville aussi ?

Conor secoua la tête.

– Non, je suis resté pratiquement tout le temps chez moi. Je ne voyais pas l’intérêt d’aller à Trunswick.

Même si le Wyrm avait été vaincu, on redoutait encore les guerriers en uniforme, et principalement les Capes-Vertes. Pour beaucoup d’habitants de l’Eura, ceux-ci ne valaient pas mieux que les Conquérants et étaient plus puissants encore.

– Je dois t’avouer quelque chose… Je ne sais pas où pourraient se trouver les documents concernant la Griffe du Chat Sauvage.

– Quoi ?

– Tu vois, le manoir a pris feu. C’était le seul moyen de protéger Dawson. C’est difficile à expliquer…

Conor n’en revenait pas.

– Alors on va chercher où ?

– Mon père a sûrement mis sa bibliothèque à l’abri des flammes avant d’être contraint de quitter la ville. Je l’espère. L’incendie n’était pas si énorme. À ce que j’ai vu, il n’a consumé que le toit du château. Et peut-être l’aile ouest. Et les quartiers des domestiques.

– Plus tu parles, plus ça me paraît mal engagé, lança Conor en partant. Il faut le dire aux autres…

– Non ! Attends.

Worthy lui bloqua la route. Il plissa ses yeux de félin.

– Ne leur dis rien, s’il te plaît. Je veux qu’ils me fassent confiance.

– On ne gagne pas la confiance des gens en leur mentant.

– Je sais, c’est juste… Je veux être important. Je veux être…

– Digne de ton nom ? Worthy, le valeureux ?

Il hocha la tête.

– Je veux être un héros, comme vous tous, confirma-t-il en soupirant. Les documents sont là, quelque part. J’en suis sûr.

Conor l’examina un long moment. Il aurait voulu voir son visage. Son masque le cachait et interdisait à Conor de lire son expression. Il finit tout de même par céder.

– D’accord. Ça restera entre nous.

Il regarda la brume autour d’eux.

– J’espère juste que tu as raison. La survie de l’Erdas dépend de ces précieux renseignements.
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La campagne

La pleine lune illuminait le ciel quand Meilin et les autres quittèrent le navire. Dès qu’ils furent à une distance raisonnable de la jetée, Abéké et Conor libérèrent leurs animaux totems. Briggan se roula dans l’herbe humide de brouillard et aboya tel un chiot avec un os. Conor le gronda d’abord, mais ne put résister longtemps et le rejoignit, l’entourant de ses deux bras, comme s’il était un jouet et pas une Bête Suprême.

Uraza foulait l’herbe avec précaution et reniflait l’air. Ses oreilles se dressèrent, ses iris violets rétrécirent et la fourrure de son cou se gonfla.

– Je le sens aussi, confirma Abéké en sortant une flèche de son carquois. On revient tout de suite, murmura-t-elle à ses camarades. On va chercher notre prochain repas.

Alors qu’ils disparaissaient dans l’obscurité, Rollan leva les yeux au ciel pour voir Essix voler en grands cercles. Elle vint enfin se poser sur son épaule, enfonçant les serres sur le tissu marron de sa cape. Contrairement aux autres animaux, le faucon avait préféré rester libre, et ne retournait sur le navire que pour se reposer. Rollan sortit un bout de poisson séché de sa poche et le lui tendit. Essix poussa un cri après l’avoir examiné. Déployant ses grandes ailes marron doré, elle s’envola de nouveau, sans y toucher.

– Regardez, même Essix n’en peut plus du poisson, grommela Rollan.

Il croqua dedans, fronça les sourcils et cracha.

– Tu ne libères pas Jhi ? demanda Anka à Meilin.

Anka n’apparaissait derrière elle que comme une légère ondulation. Elle se fondait comme toujours dans son environnement, la nuit noire en l’occurrence.

– On devrait se mettre en marche, répondit la jeune fille. Je la remettrai dans sa forme active quand nous aurons établi un campement.

Anka posa la main sur l’épaule de Meilin.

– Ça va, on peut prendre cinq minutes, si tu veux la voir.

Meilin sourit. Cela lui ferait du bien de retrouver son panda, ne serait-ce que pour un petit moment. Dans un éclair, Jhi se matérialisa, montagne de fourrure noire et blanche. Meilin enfouit les mains dans son pelage chaud et tellement accueillant. Elle aurait pu s’y blottir pour toujours. Le panda fit rire son humaine en lui léchant le visage.

– Oui, moi aussi tu m’as manqué, dit Meilin en serrant contre elle son animal. Nous avons une longue route à faire, mais ne t’en fais pas, je ne te forcerai pas à marcher.

Cette remarque lui valut un autre coup de langue.

– Nous n’avons que quelques heures devant nous avant de devoir nous arrêter, affirma Meilin à Anka. Tu penses qu’on pourrait avancer de jour, aussi ?

– Je ne crois pas qu’il faille prendre le risque. Mes pouvoirs peuvent nous camoufler, mais pas si nous sommes constamment en mouvement. Et certainement pas dans des paysages aussi découverts.

– Alors, allons-y. Tout le monde est prêt ?

Conor se redressa. Il avait quelques brins d’herbe coincés dans ses cheveux blonds.

– Où est Abéké ? Elle n’était pas partie nous chercher…

– Revenue ! l’interrompit l’intéressée en brandissant un lapin blanc.

Uraza la suivait, un autre lapin entre les mâchoires.

– Avec un peu de chance, on pourra encore chasser sur la route. Ce serait bien d’éviter les grands villages le plus longtemps possible.

– Il va bien falloir qu’on s’arrête, objecta Conor. Plus on approchera de Trunswick, plus les journées seront froides.

Il hocha la tête en direction de Rollan.

– À moins que Rollan ne partage sa cape avec nous, évidemment.

Le jeune garçon rougit en resserrant son épais vêtement sur ses épaules.

– Eh, t’as qu’à t’en chercher une, mon petit loup.

Meilin leva les yeux au ciel.

– Allons-y, dit-elle en donnant à Jhi une dernière caresse avant de la rappeler à son état passif. Worthy, c’est ton territoire, ici. Ouvre la marche.

 

Ils progressèrent les nuits suivantes sur des routes de terre et de poussière et des sentiers sinueux, et dormirent le jour. Abéké et Conor parvenaient à trouver à manger, mais comme Conor l’avait dit, ce n’était pas l’alimentation qui ferait difficulté. Le froid était mordant le jour et encore plus la nuit. Rollan, qui portait le plus lourd de leurs deux paquets, avait fini par céder sa cape marron à ceux qui dormaient. Les premiers flocons de neige avaient déjà commencé à recouvrir le paysage. Ils auraient vite besoin de vêtements plus chauds.

Et les six enfants ne rencontrèrent pas juste de la neige sur le chemin. Ils virent également des maisons en ruine, des clôtures en bois disséminées le long de plusieurs routes et les squelettes de ponts carbonisés au-dessus de petits ruisseaux. Des moutons et des cochons, autrefois clairement domestiqués, couraient désormais librement sans bergers ni fermiers pour les surveiller.

– Que s’est-il passé ici, selon vous ? demanda Anka quelques jours plus tard, alors qu’ils faisaient une pause dans une maison abandonnée. Ce désastre remonte à la seconde guerre du Dévoreur ? Je pensais qu’ils auraient eu le temps de reconstruire.

– Je pars en éclaireur, proposa Conor. Je trouverai peut-être de quoi manger. Ou un endroit pour dormir.

Briggan posa le museau dans la main de son compagnon avant de s’élancer sur la route. Conor serra son poing sur le manche de sa hache et courut derrière lui.

Meilin posa son bâton sur le mur en pierre à moitié écroulé qui séparait la maison de la route.

– Ce n’est pas l’œuvre des Conquérants, répondit-elle à la question d’Anka. Mais plutôt celle des Capes-Vertes quand ils étaient sous le contrôle de Zerif et du Wyrm.

– Je n’ai entendu parler que des batailles dans le Nilo et le Stetriol.

– Ils étaient partout, corrigea Meilin. Le Wyrm voulait étendre son emprise à tout l’Erdas. Quand il a réussi à s’emparer des Capes-Vertes, il a eu l’armée idéale. Des guerriers puissants qu’il avait privés de leur libre arbitre. Et, comme nous étions les héros de la seconde guerre du Dévoreur, toutes les portes nous étaient ouvertes.

– Ce n’est pas la faute des Capes-Vertes, ajouta Abéké, contrariée. Rien de tout cela ne serait arrivé sans Zerif et le Wyrm. C’est à eux seuls qu’on doit reprocher ce carnage.

Elle posa les yeux sur Conor, loin devant eux.

– Je sais, assura Meilin, d’une voix calme. Je ne l’accuse pas.

Abéké soupira et son corps se détendit.

– Je suis désolée. Je sais que tu comprends vraiment, dit-elle en lançant un autre regard vers la route. Je pars retrouver Conor. Rejoignez-nous dès que vous le pourrez.

– On les suit ? demanda Rollan quand Abéké disparut derrière la colline avec Uraza.

– Non, donne-leur un moment, répondit Meilin.

Elle esquissa un petit hochement de tête en direction de Worthy, endormi dans l’herbe.

– À mon avis, Worthy sera ravi d’avoir cinq minutes de plus à se prélasser.

Meilin but une gorgée d’eau et tendit à Anka sa gourde, qui prit une teinte grise comme les pierres sur lesquelles ils étaient assis, dès qu’elle l’eut dans la main.

– Mais, à ce que j’ai compris, Conor n’était même pas à Havre-Vert quand Zerif a lancé l’assaut, commenta Anka.

Meilin acquiesça. Conor et elle étaient en mission dans les entrailles de la terre, à Sadre, quand il avait succombé au Wyrm. Elle avait été aux premières loges pour voir à quel point l’infection avait été destructrice.

– Peu importe où il se trouvait. Il ne se sent pas moins coupable. Ce n’était pas sa faute, il le comprendra avec le temps.

– Comment peux-tu le en être sûre ? demanda Anka.

Meilin ne savait que répondre à cette question. Elle préféra ranger son sac. Selon Worthy, ils approchaient d’une ville. Ils avaient besoin de provisions, ce serait donc l’occasion de reprendre contact avec la civilisation, et de faire quelques courses.

Meilin se leva et enfila son sac sur ses épaules.

– Rollan, tu peux réveiller Worthy ?

– Le beau au bois dormant, corrigea Rollan. Sérieusement, comment peut-il dormir par un froid pareil ?

Alors que Rollan s’approchait du Cape-Rouge, qui ronflait désormais, Meilin ramassa une pierre par terre et la reposa sur le mur. Jhi était capable de guérir bien des maux, malheureusement son pouvoir ne réparerait pas une telle dévastation.

– Les habitants de l’Eura finiront par reconstruire, dit-elle. Et peut-être que les Capes-Vertes pourront les y aider, une fois que nous aurons récupéré les trois autres présents.

– Tu veux bâtir des maisons et planter des clôtures ? demanda Anka. Ça ne te ressemble pas. Ça ne paraît pas… digne de toi.

– Pourquoi ? Parce que je suis une guerrière ? interrogea Meilin en haussant les épaules. C’est ce que j’ai fait dans le Zhong après la guerre. C’est un travail crucial. Plus important encore que de se battre.

Elle contempla son bâton.

– Ce n’est pas parce que je sais manier une arme et me servir de mes poings que j’ai envie de le faire tout le temps. Et mon animal totem est un panda guérisseur, pas un lutteur. Jhi m’a appris que la vie ne se résume pas à frapper au moindre danger.

Meilin regarda Rollan. Il essayait en vain de réveiller Worthy. Dans son sommeil, le Cape-Rouge repoussait son ami.

– Que feras-tu, alors, quand tout sera terminé ?

Meilin prit soudain conscience qu’Anka n’était plus assise, mais se tenait à côté d’elle.

– Tu retireras ta cape verte ?

– Sûrement pas. Je serai toujours une Cape-Verte.

Rollan s’efforçait de relever Worthy en le tirant par sa cape.

– Et je ne pourrai pas partir, de toute façon. Rollan serait perdu sans moi.

– Oui, je vois que tu tiens beaucoup à lui.

– Oui, il est sympa, répliqua Meilin, regrettant de ne pas posséder les dons de camouflage d’Anka.

Elle espérait au moins qu’à la faveur de la nuit, la jeune fille ne la verrait pas rougir.

– Tous les Capes-Vertes ne sont pas de bons combattants, remarqua Anka. Moi, je ne tiendrais pas cinq minutes sur un champ de bataille.

– Même les meilleurs ne survivent pas toujours. C’est la triste loi de la guerre.

Meilin se tut en repensant à la mort de l’empereur du Zhong. Elle revoyait encore les crocs de l’hyène qui avait bondi à côté d’elle. Elle revoyait encore l’empereur chanceler, les deux mains sur la gorge, et s’écrouler. L’image se brouillait et elle avait devant les yeux son propre père, le général Teng, mort au front pendant la seconde guerre du Dévoreur. L’empereur et lui avaient succombé dans des conditions similaires. Morts sans bruit en vrais guerriers zhongais.

– Meilin, ça va ? demanda Anka. Tu ne dis plus rien.

– T’inquiète pas…

Elle leva la tête vers Anka, regrettant de ne pas voir son visage. Elle aimait beaucoup ses amis, mais appréciait particulièrement de faire la route avec un compatriote. À plus forte raison avec une compatriote.

– Je peux te poser une question ? demanda Meilin. Quelle a été la réaction de ton père quand tu as décidé de rejoindre les Capes-Vertes ?

– Il ne l’a pas su. Il est mort au combat pendant la guerre, comme le général Teng.

Meilin espérait que son expression ne trahissait pas sa stupéfaction. Elle n’avait jamais parlé de son père à Anka, elle n’était pas à l’aise pour l’évoquer au passé.

– J’ai enfilé la cape quelques mois plus tard, continua Anka. Après tout ce que les Capes-Vertes avaient fait pour l’Erdas, pour le Zhong, j’ai estimé que c’était mon devoir.

Elle adressa à Meilin un sourire timide.

– Et je ne pouvais pas vraiment m’enrôler dans l’armée zhongaise, tu vois ?

– Je t’enseignerai des techniques de combat quand on sera au camp, promit Meilin.

– Ce serait bien, même si je ne sais pas vraiment comment pourrait se débrouiller Toey s’il devait se défendre.

– Je pensais la même chose de Jhi. Tu serais surprise de constater la force que tu peux tirer de ton partenaire.

Elle s’interrompit un instant.

– Depuis combien de temps sais-tu que le général Teng est mon père ?

– Je l’ai toujours su. Tu es une héroïne dans le Zhong, comme le général Teng.

Anka se tut et, quelques secondes plus tard, un petit éclair s’alluma devant les yeux de Meilin. Petit à petit, la silhouette d’Anka apparut clairement, telle une tache d’encre sur une page blanche. Meilin comprit qu’elle avait rappelé Toey à sa forme passive.

– Sache que tout le monde dans mon village a pleuré quand le général Teng est mort.

Un sourire compatissant se dessina sur les lèvres d’Anka.

– La nation entière a porté le deuil. C’était un vrai protecteur du Zhong.

Meilin se détourna d’Anka afin qu’elle ne voie pas son visage. Oh là, se dit-elle, j’aurais tant voulu avoir les pouvoirs de son caméléon à cette minute !
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Le marché

– Pourquoi est-ce que je ne pourrais pas y aller ? demanda Worthy, planté devant Rollan et Anka, les bras croisés.

Lorsqu’il parlait, des nuages blancs sortaient de sa bouche. Sa cape rouge se gonflait, lui donnant un aspect plus féroce qu’il n’était vraiment.

– Sérieusement ? Tu ne crois pas que ton masque blanc attirera l’attention ? interrogea Rollan. On doit rester discrets, non ? Se fondre dans la foule.

Selon Worthy et Conor, ils étaient à cinq jours de marche de Trunswick. Aussi peu probable que cela pût être, on risquait tout de même de reconnaître les deux garçons, et de mettre leur mission en péril.

– Tu te souviens de la dernière fois où Conor et toi avez fait un petit saut incognito en ville ? s’enquit Worthy, inflexible.

Ses mots cinglaient comme l’air glacial du matin.

– Sans moi, vous auriez été capturés.

– Worthy, les héros ne se vantent pas, le gronda Meilin. Et ne t’en fais pas, je veillerai à ce que Rollan file doux.

– Euh, merci pour ta confiance, ironisa ce dernier en contemplant le rictus amusé de son amie.

Il se tourna vers Conor.

– Pourquoi ne peux-tu pas être un peu plus comme Conor, Worthy ? Tu l’entends se plaindre de devoir rester dans le camp, lui ?

À quelques pas d’eux, Conor éteignait les dernières braises de leur feu. Ils l’avaient allumé pour cuire un serpent que Briggan et lui avaient chassé la veille. Worthy en avait pris une bouchée avant de recracher la chair coriace… Rollan en avait profité pour augmenter sa ration. Même s’il se lamentait toujours de ce qu’ils mangeaient en voyage, c’était bien meilleur que ce qu’il trouvait dans les poubelles à l’époque où il vivait dans les rues de Concorba.

Que se passerait-il si les Capes-Vertes se séparaient ? se demanda-t-il. Il ne retournerait pas à son ancienne vie d’orphelin, ça, il le savait, mais il s’inquiétait tout de même. La première ministre le forcerait-elle à combattre pour l’Amaya ? À lutter contre ses amis ?

Contre Meilin ?

Il pensa à sa cape, cachée dans le sac à côté de Conor. Il l’avait fourrée là quelques nuits plus tôt pendant que les autres dormaient. Rollan avait été le dernier des quatre à prêter serment aux Capes-Vertes. Désormais, il ne pouvait imaginer être autre chose qu’un Cape-Verte. Et jamais il n’abandonnerait la cape de Tarik.

– Et Anka ? interrogea Worthy, tout en s’approchant d’eux avec Abéké.

Il essayait encore de les convaincre de le laisser les accompagner en ville.

– Elle pourrait me rendre invisible !

Anka secoua la tête.

– Ça m’est trop difficile de cacher tout le monde quand on bouge, surtout sur une place de marché bondée.

Anka n’était plus la même sans son caméléon. Ses cheveux étaient aussi noirs que ceux de Meilin mais plus courts. Son bracelet de jade couvrait le tatouage de son animal totem.

– Dès que quelqu’un te verra, nous serons grillés, continua-t-elle. Que crois-tu que ça donnera si les gens s’aperçoivent que des gamins invisibles se baladent dans leurs rues ?

– Estime-toi heureux, affirma Rollan. Tu peux continuer à dormir !

Worthy tourna la tête vers leur campement de fortune.

– Un petit somme me ferait peut-être du bien, en effet. Il faut que je sois en forme pour accueillir les Oathbound. Essayez de rapporter de quoi manger… et pas trop caoutchouteux de préférence.

– On fera de notre mieux, promit Abéké en s’accroupissant pour caresser Uraza. Désolée, ma belle. Je sais que tu voudrais courir, mais Rollan a raison, on doit se montrer le plus discrets possible, et avec tes beaux yeux violets, c’est très difficile.

Avec un grognement, la panthère s’afficha sur le bras de la jeune fille. Abéké se releva et regarda Rollan.

– Je ne vais pas te mentir, je suis vraiment très jalouse d’Essix et toi.

Perchée sur une branche, tout près, la femelle faucon surveillait le groupe. Elle n’avait pas apprécié son repas de serpent, elle non plus, mais Rollan ne s’inquiétait pas trop pour elle : les proies ne manquaient pas dans la campagne. Essix avait toujours été libre, préférant le ciel à la peau de Rollan. Et, même si elle volait des kilomètres au-dessus de lui, son lien avec le jeune garçon restait indéfectible.

– Rappelez-vous : on ne se connaît pas, lança Anka à Rollan et Meilin, alors qu’ils prenaient la route avec Abéké. Ne nous adressons la parole qu’en cas d’extrême urgence.

– On se voit là-bas, salua Rollan. Ou pas.

Le matin, ils avaient décidé de se scinder en deux groupes pour attirer encore moins l’attention. Rollan et Meilin entreraient dans le village par l’ouest, tandis qu’Abéké et Anka feraient le tour par le sud. Les deux jeunes filles devraient trouver des vêtements et de la nourriture. Rollan avait voulu s’en charger, mais, évidemment, Meilin avait demandé qu’on lui confie la tâche d’acheter des armes. Anka avait proposé d’échanger sa place avec lui, mais, préférant rester avec Meilin, il avait poliment refusé en devenant plus rouge qu’une pivoine.

– Worthy a raison sur un point, affirma Meilin alors qu’Anka et Abéké disparaissaient dans un virage. On devra être préparés quand les Oathbound arriveront. Ça m’étonne même qu’on n’en ait pas encore vu la trace.

– Ils ne savent peut-être pas où nous sommes, suggéra Rollan.

– Ils n’étaient pas non plus supposés être au courant de notre présence dans l’Amaya et pourtant ils nous y ont retrouvés, rétorqua Meilin. J’espérais presque qu’ils se manifesteraient plus tôt. Tout vaut mieux que cette nécessité de se cacher constamment. Si je dois me battre, je préfère affronter mon ennemi face à face.

– Patience, Votre Altesse, plaisanta Rollan.

Il savait combien ce genre de petits noms agaçait Meilin, ce qui l’encourageait à continuer.

– Qu’en penses-tu, Essix ? Tu fais un autre petit tour pour tenter de repérer ces pantins en noir ?

Essix et Rollan se dévisagèrent un instant, et le faucon s’envola, les serres aiguisées et tendues, les plumes s’agitant dans la brise.

– Merci, lâcha Meilin. Allez, on avance.

Ils se turent pendant une partie du trajet. Si Meilin appréciait sûrement le silence, pour Rollan, ce paysage vallonné était trop calme. Les rues animées de Concorba lui manquaient. Tout comme les voies pleines de vie de Havre-Vert. Sans la foule et le bruit, ses pensées voguaient librement vers des sujets qu’il aurait préféré éviter : sa mère, le Wyrm, Shane, Tarik.

Rollan avait conscience du côté infantile de son comportement. Il était tel un bébé qui refuserait d’abandonner son doudou. Cape-Verte dans l’esprit et le cœur, il n’avait pas besoin de la cape de Tarik pour se rappeler son serment. Et le pire, c’est qu’en tant qu’enfant des rues il connaissait parfaitement le danger de s’attacher à des biens matériels. Pourtant, malgré tous les risques, il ne pouvait se séparer de cette cape. Pas encore. Elle était vieille, usée et délavée, mais c’est tout ce qui lui restait de son mentor. Rollan tenait cette cape dans ses mains au moment où Tarik s’était fait tuer en plein combat. Quelque chose en lui craignait qu’avec la perte de ce bout de tissu les dernières traces de son maître s’évanouissaient.

– Ça va ? lui demanda Meilin. Tu as les sourcils froncés.

– Oh.

Rollan secoua la tête, s’efforçant de chasser les images qui l’assaillaient. Un sourire se dessina sur ses lèvres.

– Je pensais à tout ce que j’allais goûter au marché.

Meilin fit une moue dubitative. Elle le connaissait trop pour se laisser duper.

– Dis-moi ce que tu penses vraiment, ça t’aidera peut-être d’en parler.

Le soleil venait d’apparaître au-dessus des arbres, réchauffant un peu l’atmosphère. Rollan remarqua les rayons qui caressaient le visage de Meilin.

– Tout va bien, ne t’inquiète pas, affirma-t-il.

Ils se turent un moment. Rollan sentait le regard de son amie sur lui, mais il était trop nerveux pour tourner la tête vers elle. Et soudain il sentit qu’on lui tirait le bras.

Elle avait glissé sa main dans la sienne.

Son geste le surprit tellement qu’il faillit trébucher sur une pierre. Il évita de justesse la chute et serra la main de Meilin.

– Tu as vu ce gros rocher ? demanda-t-il. Il est immense. On dirait une montagne.

Il se redressa.

– Reste tout près de moi, ajouta-t-il, on risque de rencontrer d’autres obstacles du même genre.

Elle leva les yeux au ciel, mais ne le lâcha pas.

Des champs verdoyants s’étendaient à perte de vue. Sans moutons ni chèvres pour la brouter, l’herbe poussait haute et luxuriante. Des fleurs sauvages épineuses et des mauvaises herbes menaçaient d’envahir certaines portions de la prairie. Devant eux, sur une colline, quelques moutons erraient derrière une clôture qui tenait bon malgré l’usure. Un jeune garçon les gardait, un bâton à la main et un chien à ses côtés. En le voyant, Rollan sourit, content. Tout n’avait pas été détruit. Plus loin, des volutes de fumée noire montaient dans le ciel. Sûrement des pâtissiers et des cuisiniers qui faisaient à manger dans le village, pour vendre au marché gâteaux et plats préparés. Une miche de pain toute chaude serait la bienvenue, songea-t-il en salivant. Essix aussi aimerait beaucoup.

– Alors, que penses-tu de Worthy ? demanda Meilin après un instant. Tu lui fais confiance, maintenant ?

Rollan aurait voulu continuer à se délecter de la perspective de petits pains tartinés de miel, mais l’image disparaissait déjà.

– Pourquoi tu me poses cette question ?

– Tu es un peu méchant avec lui, parfois, répondit-elle en lui pressant légèrement la main.

Meilin était trop perspicace. Il soupira.

– J’essaye de l’aimer, concéda Rollan. Mais je ne sais pas si un jour j’arriverai à faire confiance à un Cape-Rouge.

– Ils nous ont pourtant aidés à vaincre le Wyrm. Et sans eux on n’aurait pas pu s’en tirer devant les Oathbound, dans l’Amaya.

– Oui, mais ils étaient des Conquérants avant de devenir des Capes-Rouges, lui rappela Rollan. Tu te souviens de Shane, avant qu’il soit un Cape-Rouge ? Il nous a tous trahis à Havre-Vert. Rappelle-toi comment lui et les autres Conquérants ont convaincu ma mère de boire la Bile pour la contrôler. Ils l’ont forcée à me combattre. Et ton père. Et Tarik.

Sa voix se cassa à la mention de son ancien mentor.

– Ils doivent faire sérieusement leurs preuves avant de devenir les prochains protecteurs de l’Erdas. Qui sait ? Ils projettent peut-être de nous poignarder dans le dos pour nous voler les quatre cadeaux dès que nous les aurons récupérés !

Il songea alors qu’il avait laissé le Cœur de la Terre au camp et se demanda s’il avait bien fait.

Meilin regardait droit devant elle. Il sentait qu’elle réfléchissait à ses arguments. La Meilin d’avant aurait commencé à se disputer avec lui sans le laisser terminer, mais elle avait beaucoup changé depuis leur première rencontre. Elle était plus calme. Plus réfléchie, plus douce. L’influence de Jhi.

Évidemment, ils avaient tous beaucoup changé depuis qu’ils formaient une équipe. C’est ce qui arrive quand on risque sa vie pour sauver le monde. À deux reprises.

– Je comprends ton point de vue, dit-elle lentement. Vraiment. Mais, si tu considères Worthy indépendamment des Capes-Rouges, il est plutôt sympa, non ?

Rollan haussa les épaules.

– Il nous a été d’une aide précieuse, récemment, mais ça n’efface pas toutes les horreurs qu’il a faites quand il n’était que Devin Trunswick. Lui et moi, on ne s’entendait pas très bien au début, ne l’oublie pas.

Meilin esquissa un rictus.

– Tu lui en veux encore de t’avoir emprisonné ? Il ne s’est pas excusé pour ça sur le bateau qui nous a amenés ici ?

– Toi aussi, tu serais encore furieuse contre lui, si tu avais eu à te tasser comme un rat dans cette cellule minuscule. Et l’odeur… pire qu’une porcherie.

Il passa le pouce sur le dos de la main de Meilin.

– Et il y avait des araignées aussi. Des milliers, avec des yeux rouges et des pattes poilues…

– D’accord, j’ai compris, l’interrompit Meilin en frissonnant.

De sa main libre, elle défit l’écharpe qui lui entourait le cou.

– Mais c’est du passé. Essix a l’air de l’apprécier, on dirait.

– Elle adore surtout qu’il laisse toujours des restes dans son assiette, objecta Rollan. Et toi, que penses-tu de lui ?

– Je voudrais lui faire confiance, affirma-t-elle. Il n’est plus le même, et je ne parle pas seulement de ses pouvoirs de chat sauvage. Il veut sincèrement faire le bien.

– Le bien, c’est une notion relative. Si on y réfléchit, je suis sûr que l’empereur du Zhong et la première ministre de l’Amaya pensaient agir dans le meilleur intérêt de leurs nations en dissolvant les Capes-Vertes. Ils sont certains de faire ce qu’il y a de mieux pour leurs peuples.

– Mais pas pour l’Erdas.

Rollan haussa les épaules.

– Tout ça, c’est une question de point de vue.

La fumée noire qui s’échappait des cheminées grossissait désormais. Ils arriveraient bientôt en ville. Rollan regrettait presque qu’ils ne fussent pas plus loin. Du moment qu’il serrait la main de Meilin dans la sienne, il accepterait de marcher encore des dizaines de kilomètres.

– Et Anka ? demanda-t-il. J’ai vu que tu l’entraînais dans le camp, hier.

– Je l’aime beaucoup. Ça me fait plaisir d’avoir une compatriote du Zhong avec nous. On a beaucoup de points communs, elle et moi.

– Votre peur des araignées, par exemple ? plaisanta Rollan.

– Je n’ai pas peur des araignées, se défendit Meilin. Je… qu’est-ce qui se passe ?

Rollan s’était figé. Il lâcha la main de Meilin et scruta le ciel.

– C’est Essix. Elle m’appelle.

Il examina les alentours pour s’assurer qu’ils étaient seuls.

– Couvre-moi.

Meilin retroussa ses manches. Quand Rollan regardait à travers les yeux de son faucon, il semblait en transe. Il plongeait dans un état second dont il avait parfois du mal à sortir. Il n’aurait pas pu se défendre si quelqu’un l’attaquait tandis qu’il flottait avec son oiseau. C’était l’avantage d’être accompagné de Meilin. Même sans armes, elle était invincible.

Rollan ferma les yeux. Son monde s’évanouit – ses doigts et ses orteils, l’air froid du matin, la chaleur qu’il avait ressentie en tenant la main de Meilin – et il fut pris de vertige en se connectant à Essix. Des nuages flottaient devant lui. L’espace d’une seconde, il se demanda si son faucon n’essayait pas juste de lui en mettre plein la vue avec ses talents de haute voltige. Rollan était conscient qu’il devait chanceler légèrement. Il était toujours un peu nauséeux quand elle volait trop vite. Essix finit par ralentir et se poser au sommet d’un majestueux conifère. À travers ses yeux, Rollan inspecta la foule déjà dense. Pour un petit marché de village, il débordait littéralement de marchands et de badauds. Dans chaque tente en toile de jute, des vendeurs criaient leurs offres aux chalands. Tous les boulangers vantaient leurs friandises ; chaque tailleur promettait de fournir les tissus les plus beaux et les chapeaux les plus chauds. Des femmes en manteaux simples et en longues jupes, avec des écharpes autour de la tête, traversaient la place, tâtant les articles présentés de leurs doigts fins et délicats. Leur progéniture marchait derrière elles, demandant des pièces pour s’acheter bonbons, gâteaux ou petits pains. Certains se tenaient à l’écart, des enfants moins aisés qui misaient sur la générosité des inconnus pour leur prochain repas. Rollan se concentra sur le plus jeune de tous, un garçon au visage taché de boue, qui entourait ses épaules rachitiques avec une couverture bleue. Il tenta de mémoriser ses traits. S’il le retrouvait, il lui donnerait quelques sous. Il avait été semblable à ce petit garçon avant de devenir Cape-Verte.

Il continuait à ratisser les lieux. Essix avait manifestement repéré un danger, mais il ne l’avait pas encore identifié. Enfin, il posa les yeux dessus. Trois hommes et une femme en uniforme noir, avec des protège-bras et des cols en cuivre, sortaient d’une tente.

Les Oathbound dans l’Eura.

Rollan suivit du regard les hommes, qui se laissaient guider vers une autre tente par la femme. Elle était grande, avec de larges épaules et une longue tresse châtain. Le marchand s’avança vers eux, sûrement afin de leur vendre ses produits hors de prix. La femme déroula un parchemin, interrompant son discours. Elle posait un doigt sur le document tandis que son interlocuteur hochait sagement la tête. Elle se pencha et lui chuchota quelques mots. Il écarquilla les yeux et sa bouche s’ouvrit de stupéfaction. Un sourire moqueur aux lèvres, elle lui tapota la joue, avant de continuer son chemin vers la tente suivante. Le marchand resta figé sur place, à se frotter le visage. Rollan avait l’impression qu’il y essuyait du sang.

Après que les Oathbound furent entrés dans une autre tente, Essix décolla de son perchoir. Rollan comprit exactement où elle était partie. Elle rejoindrait Anka et Abéké, tandis que lui et Meilin se presseraient vers le marché.

Les images du ciel se brouillèrent et Rollan cligna des yeux. Il était revenu sur la route avec Meilin.

– Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-elle.

– Des Oathbound.

Il lui prit de nouveau la main.

– Viens. On doit aller se trouver des vêtements.

Rollan et Meilin durent s’arrêter de courir aux abords du marché. Leur étroit sentier débouchait sur une route plus large noire de voyageurs, certains à pied et d’autres dans des charrettes. Rollan regrettait que Conor ne fût pas avec eux pour voir tous ces gens en route vers le village. C’était un autre signe que l’Eura se reconstruisait. La situation s’améliorait.

Les deux enfants se glissèrent dans le flot. Un cheval, qui portait sur le dos un gros baluchon, souffla son haleine putride au visage de Rollan, qui le menaça en levant le poing. Il n’aimait toujours pas les chevaux. Apparemment, c’était réciproque.

En approchant du marché au centre du village, Rollan entendit un cri. Essix ! Elle était installée dans un arbre, pratiquement cachée par l’épais feuillage et les branches noueuses. Les deux compagnons échangèrent un regard, et elle agita ses puissantes ailes marron.

– Elle veut qu’on la suive, annonça Rollan. Elle a dû les trouver.

L’oiseau s’envola. Meilin et Rollan la suivirent à quelques pas, tous les deux en état d’alerte, essayant de repérer du coin de l’œil l’apparition éventuelle des Oathbound. Rollan n’en avait vu que quatre dans le marché, ce qui ne représentait pas un vrai danger, mais peut-être étaient-ce des Marqués, et dans ce cas un combat serait bien plus serré. D’autres attendaient sans doute dans les parages. Dans l’Amaya, lui et ses compagnons avaient dû affronter toute une garnison. Il ne s’attendait pas à moins ici.

En passant à côté d’une charrette en bois, Rollan aperçut dans sa vision périphérique un bout de tissu bleu délavé. Il revint sur ses pas.

– Rollan, murmura Meilin. Où est-ce que tu vas ?

Il continuait d’avancer vers le garçon. Avec d’autres enfants, le petit se cachait derrière les charrettes, peut-être pour se protéger du vent mordant. Le jeune homme fouilla ses poches. Il ne pouvait leur donner que quelques pièces. Pas énorme, mais mieux que rien.

– Ne dépense pas tout en une fois, le mit-il en garde. Et partage avec les autres.

Le garçon décocha à Rollan un sourire assez chaleureux pour faire fondre le plus glacial des cœurs. Rollan retrouva ensuite Meilin, qui semblait attendrie.

– Tu es tellement gentil, le complimenta-t-elle. C’est une des choses que je préfère chez toi. Mais on doit se presser. Il y a de fortes chances que les Oathbound aient déjà mis la main sur Anka et Abéké.

Rollan leva la tête vers le ciel. Essix volait en cercles au-dessus d’une grande tente blanche et marron. À l’entrée, une femme au tablier taché montrait ses morceaux de viande séchée.

L’estomac de Rollan gargouilla. Tellement plus alléchant que du ragoût de serpent.

Ils accélérèrent le pas, se faufilant entre les villageois. Dans la tente, Abéké et Anka se disputaient avec un marchand. Apparemment au sujet du prix d’un sac de graines.

Abéké était toujours aux aguets, même sans Uraza à ses côtés. Elle s’interrompit aussitôt, se tourna et vit Rollan et Meilin. Elle murmura quelques mots à Anka. Sans tourner la tête, la jeune fille acquiesça et continua de parler avec le vendeur.

Abéké avança vers eux, en faisant mine de regarder les provisions sur les étagères de fortune.

– Que faites-vous ici ? demanda-t-elle à Rollan sans le regarder directement. Anka a dit…

– On a repéré des Oathbound, répondit Rollan. Ils sont ici, dans le village.

Abéké poussa un long soupir.

– C’est ce que je craignais. Je ne me sentais pas à l’aise depuis notre arrivée au village.

Elle s’empara d’un bocal de pêches confites et fronça les sourcils.

– On a trouvé des vêtements chauds et on a presque fini nos courses. Vous devriez retourner au camp. On vous y rejoindra dès qu’on pourra.

– Ce n’est pas une bonne idée, objecta Rollan. Si on doit se battre contre des Oathbound, on aura plus de chances de s’en sortir ensemble.

– Oui, mais je préférerais encore ne pas les voir du tout, déclara Abéké en jetant un regard à Meilin. Qu’est-ce que tu en penses ?

– S’ils sont ici, dans l’Eura, on devra les combattre tôt ou tard, répondit Meilin. Et ce serait mieux qu’on les affronte avec des armes appropriées.

– Tu veux acheter une épée, n’est-ce pas ? demanda Rollan. Combien te reste-t-il de flèches, Abéké ?

– Pas assez.

Elle avait ramassé des pierres à affûter pour garnir ses flèches pendant leur périple à travers l’Eura, mais ce n’était pas facile de les trouver en pleine nuit.

– J’ai vu une tente du côté ouest du marché, celle avec le drapeau pourpre. Je pense que c’est le meilleur endroit pour se procurer des armes. Anka et moi, on finit ici et on vous rejoint au camp.

Rollan et Meilin trouvèrent rapidement la tente indiquée. Elle était prise d’assaut par les trappeurs et les chasseurs, qui bavardaient et riaient tout autour.

Meilin fronça les sourcils en passant à côté d’eux.

– Tu disais que ta cellule dans la Maison des Hurlants sentait la porcherie. Un peu comme ces gars-là ? demanda-t-elle en réprimant un haut-le-cœur.

Rollan se cachait le nez avec une main.

– Ils sont pires encore. Ils attirent peut-être leurs proies comme ça : en imitant l’odeur d’un animal mort.

Une fois dans la tente, les deux Capes-Vertes se dirigèrent droit vers les armes. Le choix était limité, des épées en acier rouillé et des arcs taillés dans du bois fragile. Mais ils parvinrent à trouver quelques flèches pour Abéké.

– Puis-je vous aider, les enfants ? leur demanda une femme en les abordant.

Son tablier était assorti au drapeau qui flottait sur la tente, et une énorme verrue pointait au bout de son nez.

– Je voudrais ces flèches, répondit Meilin. Auriez-vous également de bonnes épées ?

– On vient d’en recevoir une, annonça-t-elle en recoiffant ses cheveux gris en un chignon serré. Venez, je vais vous montrer. Je peux vous faire un bon prix.

Ils la suivirent au centre de la tente. Derrière eux entrèrent une vingtaine de chasseurs. Ils parlaient fort et dans leurs chopes, la bière menaçait de se renverser.

La femme sortit une épée de derrière le comptoir. Elle la tira de son fourreau en cuir noir. C’était une lame magnifique dont on avait à l’évidence pris soin. Le métal semblait intact. Le manche aussi était neuf. Des symboles étaient gravés dans l’acier.

– C’est un fauchon, expliqua la marchande. Un des trappeurs vient de nous le vendre.

– Je connais, affirma Meilin. C’est comme la dao du Zhong.

Elle s’empara de l’arme pour la soupeser, recula de quelques pas et la fit tournoyer dans ses mains. La lame vibrait en fendant l’air.

– C’est une bonne lame, commenta enfin Meilin. Très équilibrée.

La marchande examina Meilin.

– Vous maniez bien les épées. La plupart des chasseurs les agrippent comme des haches, mais vous… vous avez reçu une formation, c’est clair.

Elle se gratta le nez.

– C’est comment, votre nom ? Et qu’est-ce qui vous amène dans ce petit village ?

Meilin se raidit. Rollan se rendit compte qu’elle avait manqué de discrétion.

– Mon père était un guerrier. Il m’a entraînée.

Elle posa rapidement l’arme sur le comptoir.

– Mais j’ai abandonné, ça fait trop peur, les combats. Maintenant je chante et je danse.

Elle glissa son bras sous celui de Rollan en souriant à pleines dents.

– Nous sommes tous les deux des artistes ambulants.

– Quelqu’un a parlé d’artistes ?

Rollan se tourna. Les trappeurs avaient entendu leur conversation. Ils portaient tous à la main une grosse hache à deux lames, pareille à celle de Conor. Leurs bottes en fourrure étaient couvertes de boue.

Du moins, Rollan espérait qu’il s’agissait bien de boue.

Le plus grand de tous, un barbu au bidon plus gros qu’un chaudron, s’avança vers eux.

– Vous voulez pas nous montrer un petit numéro, alors ? Après des semaines dans la nature, mes amis et moi, on a besoin de se divertir.

Rollan évalua rapidement les hommes. La moitié d’entre eux les encerclaient, Meilin et lui. Une dizaine d’autres flânaient dans la tente et peut-être plus attendaient à l’extérieur. Ils ne pourraient pas s’enfuir sans attirer l’attention. Les soldats oathbound rôdaient sûrement encore dans le marché.

– Alors ? demanda le trappeur en grattant sa grosse barbe rousse grisonnante.

Des pellicules tombèrent en pluie par terre.

– Vous nous faites un numéro ? Ou peut-être que vous êtes pas si bons que ça ?

Meilin lâcha le bras de Rollan.

– Si vous insistez. J’espère juste que vous nous récompenserez généreusement.

Elle défit l’écharpe qu’elle portait autour du cou et se planta au milieu du groupe. Lentement, Rollan baissa la main vers son poignard. Il voulait être prêt dès qu’elle lui ferait signe.

Mais Meilin ne se mit pas en position de combat. Elle ferma les yeux et tendit les bras comme si elle méditait. Doucement, elle se balança sur un pied et se hissa sur ses orteils pour tourbillonner comme une toupie. Puis elle bondit, les bras écartés, son écharpe s’enroulant autour d’elle tel un ruban de soie. Elle enchaîna avec trois saltos arrière.

Rollan n’en revenait pas. Elle dansait vraiment.

Les trappeurs applaudirent, enthousiastes. Meilin accéléra et multiplia les figures, toujours plus haut. On aurait dit que son écharpe était une extension de son corps, suivant ses moindres mouvements.

Quelque chose percuta alors Rollan à l’arrière de la tête. Il pivota, prêt à se battre, mais s’aperçut que c’étaient les pièces d’or que les trappeurs envoyaient à Meilin qui l’avaient cogné.

Il tendit les mains vers eux pour les récupérer. Ils se montrèrent très généreux. Rollan remplit ses deux poches d’or et d’argent. Tandis que Meilin les saluait d’une gracieuse révérence, il s’aperçut qu’elle ne transpirait même pas.

– Payons ces flèches et partons, souffla-t-il en lui déposant des pièces dans les mains.

D’autres trappeurs étaient entrés dans la tente. Ils avaient l’air aussi amicaux que les autres, mais Rollan préférait ne pas prendre de risque inutile.

Les yeux de Meilin s’ouvrirent grand en voyant l’or dans les poches de Rollan.

– Ça va suffire pour acheter les flèches et l’épée, se réjouit-elle.

– Meilin, tu as déjà une arme. Tu ne te souviens pas du bâton que tu as volé au pirate sur le bateau ?

– Je ne le lui ai pas volé, objecta Meilin. Je l’ai gagné à la loyale ! Les règles ne précisaient pas qu’on n’avait pas le droit de s’aider de notre animal totem.

Elle jeta un coup d’œil à la vendeuse. Elle avait laissé l’épée sur le comptoir à côté de deux paquets de flèches.

– Elle va peut-être vouloir négocier.

– Dépêche-toi et…

– C’était un bien joli numéro, les gars, les félicita le plus grand trappeur.

Il avait eu l’air de particulièrement apprécier le spectacle, tapant dans ses mains pendant toute la performance de Meilin.

– Et toi, alors ? demanda-t-il en frappant Rollan dans le dos.

– Je suis en formation, expliqua celui-ci en se frottant l’omoplate. En fait, je l’accompagne, surtout.

Il avait assez d’expérience pour savoir que lorsqu’on était contraint de mentir il fallait coller au plus près à la vérité.

– Vous vous produisez où, la prochaine fois ? interrogea-t-il. Mes camarades et moi, on serait contents de voir un vrai spectacle.

Rollan pressa Meilin :

– Euh… dépêche-toi de finir nos courses !

Il n’arrivait pas à savoir si l’homme était sincèrement intéressé ou s’il voulait juste le pousser dans ses retranchements, mais en tout cas ils avaient intérêt à partir rapidement.

Meilin hocha la tête et se dirigea vers le comptoir.

– Oui, vous devriez venir à l’une de nos prochaines représentations, acquiesça Rollan. Je ne sais pas encore où on se produira. Comme je vous l’ai expliqué, je suis tout nouveau. Ils ne me disent pas tout. Juste où on va dormir et quand je dois me lever. Le vrai cerveau de notre troupe est au camp, à l’ouest de la ville.

Ils avaient en réalité établi leur camp à l’est. Au cas où son stratagème ne fonctionnerait pas, il préférait envoyer les trappeurs à l’opposé.

– Et où avez-vous joué ?

– On était à Betarvius, il y a quelques jours.

À part Trunswick, c’était la seule ville dont il se rappelait le nom. Ils ne s’y étaient pas arrêtés, mais il avait vu des pancartes sur la route.

– Ah oui, vraiment ?

Le trappeur plissa les yeux, et Rollan paniqua. L’homme sentait-il qu’il mentait ? Avait-il trop parlé ? C’était le risque quand on donnait des détails. À trop mentir, on finit par se faire prendre.

– Vous avez goûté les pieds de cochon marinés ? l’interrogea le trappeur en se grattant toujours la barbe et en faisant un pas vers lui. C’est la spécialité de la ville.

– Non, euh… je suis végétarien, répondit Rollan. Je vais rejoindre mon amie. C’était sympa de discuter avec vous.

Il se précipita vers le comptoir.

– Écoutez, j’essaye d’aller dans votre sens, affirmait Meilin à la marchande. Mais je ne peux pas payer un prix pareil pour cette épée. Vous pourriez peut-être…

– On prend juste les flèches, lança Rollan en s’emparant des paquets de flèches. Merci.

Il entraîna son amie hors de la tente.

– Il ne me fallait plus que quelques minutes, se lamenta Meilin. Elle était sur le point de céder !

– On n’avait plus une seule seconde à perdre, riposta Rollan.

Il l’attira dans un espace confiné entre deux tentes et ils attendirent. Sans surprise, le plus grand des trappeurs sortit en trombe, accompagné de deux hommes.

– Il y a un problème ? demanda Meilin.

– Peut-être. Le trappeur posait trop de questions. J’ai essayé de le mettre sur une fausse piste. On verra si ça a fonctionné.

Il lui adressa un sourire franc.

– Tu étais magnifique, au fait. Pourquoi tu ne danses pas comme ça plus souvent ?

Elle haussa les épaules.

– Danser et se battre, ce ne sont pas des arts très différents.

Elle regarda par-dessus son épaule, vers la tente, et soupira.

– Ne t’inquiète pas, lança Rollan. On va leur échapper.

– Non, c’est pas ça. Je me disais juste que cette épée était vraiment belle.
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En souvenir de vieux amis

Abéké libéra Uraza dès qu’ils approchèrent de leur campement. Elle avait expliqué à Anka qu’elle voulait que sa panthère soit prête à attaquer si elles croisaient des soldats oathbound. Mais en réalité elle voulait surtout voir et sentir sa partenaire à ses côtés.

Elle ne supportait pas de repenser à l’instant où Uraza lui avait été arrachée. Brusquement le contact s’était coupé entre elles. C’était comme sombrer dans un puits sans fond, noir et froid. Elle n’avait jamais vraiment su ce qu’était la solitude totale avant que leur lien fût brisé.

Ce qu’elle avait éprouvé quand elle avait dû combattre sa panthère était pire encore. Sous le contrôle de Zerif, Uraza avait essayé de la tuer. Sans l’intervention de Shane, elle aurait certainement réussi. La Bête Suprême avait alors planté ses crocs dans la gorge du jeune garçon pour le secouer comme un sac en toile. Abéké avait été contrainte de décocher une flèche sur Uraza pour qu’elle lâche le Cape-Rouge, mais trop tard, Shane était déjà mort.

Elle examinait souvent la patte arrière droite d’Uraza quand elle pensait sa panthère endormie. On ne voyait plus la cicatrice laissée par la flèche, le pelage doré de la panthère recouvrait l’endroit. Pourtant, elle savait que la plaie était là, cachée. Une plaie qu’elle avait elle-même causée.

Uraza, sensible aux pensées qui traversaient l’esprit de son humaine, se frotta contre sa jambe. Abéké s’accroupit et la caressa derrière les oreilles. La jeune fille avait été agréablement surprise et réconfortée par toute l’affection que lui témoignait la panthère depuis qu’elles avaient retrouvé leur lien.

Elle s’était souvent demandé ce qu’avait ressenti Uraza au moment où elles avaient été séparées. Avait-elle connu la même douleur ? Le même vide ? Et qu’avait-elle éprouvé sous l’emprise de Zerif ? Savait-elle ce qu’elle faisait quand elle avait égorgé Shane ? Quand elle avait essayé de s’en prendre à Abéké ?

Peut-être avaient-elles toutes les deux besoin d’être rassurées.

Alors qu’elles attendaient le coucher du soleil, Anka proposa qu’ils se reposent, mais cela leur était impossible avec la menace des Oathbound qui planait sur eux. Meilin avait expliqué aux autres comment Rollan et elle avaient tenté d’envoyer les villageois sur une fausse piste. Personne ne croyait que le stratagème fonctionnerait vraiment.

Lorsque, enfin, le soleil descendit sous la ligne des arbres, ils emballèrent leurs affaires et reprirent leur voyage vers Trunswick. Worthy et Abéké ouvraient la voie, conduisant le groupe dans une forêt dense et luxuriante. De grands pins s’élevaient jusqu’au ciel, leur cachant le clair de lune. Les brindilles crissaient sous leurs pieds. Abéké grimaça. Il fallait surtout qu’ils évitent d’attirer l’attention des Oathbound.

Worthy les guida vers un minuscule sentier serpentant entre les arbres. À certains endroits, la piste était si étroite qu’ils ne pouvaient plus marcher côte à côte. À d’autres, des branches et des racines saillantes obstruaient le passage, les ralentissant considérablement. Pourtant, il était plus sûr d’emprunter ce chemin, sachant que les Oathbound rôdaient dans l’Eura.

Même avec les sens aiguisés d’Uraza, Abéké avait du mal à y voir clair dans la forêt. Chaque craquement de brindille, chaque cri d’animal, chaque battement d’aile la rendait affreusement nerveuse. La forêt semblait les surveiller, prête à bondir sur eux.

– Reste sur tes gardes, Uraza, ils pourraient arriver à tout moment.

– Ils n’ont aucune chance de nous trouver ici, objecta Worthy en passant sous une branche basse. Personne ne connaît ce sentier.

Il jeta un regard à Abéké, ses yeux en amande déterminés sous son masque blanc.

– Tu te déplaces comme Uraza, tu sais. Délicatement, sans bruit. On dirait un félin.

– Toi aussi.

Worthy sauta dans les airs et réalisa un salto, pour se pavaner. Il atterrit accroupi au sommet d’un tronc.

– Oui, c’est un des rares avantages à avoir fusionné avec mon animal totem.

Abéké aurait pu lui en mettre plein la vue, elle aussi. Elle bondissait probablement plus haut que lui. Mais ce n’était pas vraiment le moment.

– Tu devrais économiser ton énergie pour l’utiliser contre notre ennemi, lui conseilla-t-elle.

Worthy répondit par un hochement de tête. Ils continuèrent d’avancer en silence, côte à côte. Derrière elle, Abéké entendit Rollan et Meilin se disputer à propos de pas de danse. Apparemment, Rollan lui lançait un défi qui devrait attendre jusqu’à ce qu’ils sauvent le monde encore une fois. Plus loin derrière, Conor et Briggan fermaient la marche. Comme elle, Conor semblait plus tranquille avec son animal près de lui que dans sa forme passive. Anka était également quelque part parmi eux, mais Abéké avait du mal à la repérer, surtout quand elle utilisait ses pouvoirs de camouflage.

Ils arrivèrent au bord d’une petite rivière. Le glouglou de l’eau les apaisa. Abéké se voyait bien vivre dans un cadre pareil. Disparaître du monde.

Ils s’arrêtèrent pour boire. Elle plongea les mains dans l’eau froide et prit plusieurs gorgées.

Uraza approcha son museau le plus près possible sans se mouiller les pattes. Elle lapa rapidement, provoquant des ondulations dans l’eau. La panthère s’arrêta soudain, les yeux plissés.

– Qu’est-ce qui se passe ? demanda Abéké. Tu as entendu quelque chose ?

Uraza baissa la tête vers l’eau. Sous la surface nageaient trois gros poissons.

– Pas aujourd’hui, lança la jeune fille en passant une main mouillée sur la fourrure noire et or de l’animal.

Et, sans laisser le temps à la panthère de réagir, Abéké l’aspergea abondamment. Uraza sauta sur son humaine et lui mordilla les doigts et les oreilles.

– Désolée ! lâcha Abéké en riant et en enlaçant le cou de la Bête Suprême. Je sais que tu détestes l’eau, mais c’était trop tentant.

Elle se retourna. Worthy était assis sur une bûche à côté d’elle. Les avait-il observées tout ce temps ?

– Je ne comprenais pas du tout ce qu’il vous trouvait, commenta-t-il. Je pensais que vous n’étiez que de sales morveux imbus d’eux-mêmes. Mais, après avoir passé du temps avec vous, je sais pourquoi il vous aimait tellement.

Abéké n’avait pas besoin de lui demander de qui il parlait. Elle se leva et s’essuya les mains sur ses vêtements.

– Elle s’appelle comment, cette rivière ? demanda-t-elle pour changer de sujet.

– Je pense que c’est un petit affluent de l’Adunder, un des cours d’eau les plus longs et les plus sauvages de l’Eura. Il prend sa source dans les montagnes Petral et continue jusqu’à la côte.

Il quitta sa bûche pour aller boire à son tour à quatre pattes. Abéké remarqua qu’il faisait exactement comme Uraza.

Il se redressa et s’essuya le visage.

– Tu veux que j’abatte un arbre pour qu’on s’en serve comme pont ?

– Non, j’ai une meilleure idée, répondit Abéké en souriant. Viens, Uraza.

Abéké et sa panthère s’éloignèrent de la rivière et sautèrent sur le sentier. La jeune fille sentit le pouvoir de la Bête Suprême les inonder. Ses jambes étaient plus fortes, ses pas, plus sûrs. Elle réprima son envie de rugir en bondissant au-dessus de la rivière. Avec Uraza à ses côtés, elle fendit l’obscurité pour atterrir sur la rive boueuse d’en face. Elles se tournèrent ensuite vers Worthy, qui les applaudissait, admiratif.

– Tu veux qu’on fasse un pont avec un tronc ?

– Je vais me débrouiller, assura-t-il en souriant.

Il s’accroupit et s’élança vers l’arbre le plus proche. Ses griffes se plantèrent dans le bois noir tandis qu’il se hissait plus haut encore. Il bondit ensuite vers une branche. Fine et fragile, elle semblait trop petite pour le soutenir. Mais il l’utilisa comme une liane, sa cape se gonflant derrière lui.

Il réalisa un magnifique saut périlleux, avant de se planter devant Abéké. Elle leva les yeux au ciel, mais applaudit tout de même.

– Shane m’avait dit que tu étais une grande acrobate, commenta-t-il.

Abéké soupira. Ce serait peut-être bien de parler de lui, songea-t-elle. Elle en avait souvent envie, mais n’était pas à l’aise à l’idée d’aborder le sujet en présence des Capes-Vertes. Elle lui avait pardonné sa trahison, mais les autres lui en voulaient toujours. Et elle ne savait pas si Rollan pourrait l’oublier un jour.

– Shane parlait vraiment de moi ? demanda-t-elle.

Même s’ils étaient seuls, elle se surprit à murmurer.

– Ça arrivait. Tu sais, pour être vraiment honnête, la plupart des Capes-Rouges ne vous appréciaient pas tant que ça, au début. Personne n’aime être vaincu. Même si on a fini par comprendre qu’on se battait dans le mauvais camp.

Ils se remirent en marche mais avancèrent plus lentement.

– Shane nous laissait plaisanter sur les Capes-Vertes, et même médire de Conor et de Rollan. Surtout de Rollan. Mais, à propos de toi, il fallait faire attention.

Abéké ne savait comment réagir. Elle ignorait presque tout de ce qu’était devenu Shane au sein des Capes-Rouges. Il avait tellement changé. Et il avait su se racheter de ses actions passées. Mais il était mort.

– Shane, ou King, comme on l’appelait, était un excellent chef, continua Worthy. Sans lui, qui sait ce qu’il serait advenu de nous ? Je serais sûrement dans une cage au programme des spectacles de forains, en ce moment.

Abéké rit.

– Ça m’étonnerait que tu restes enfermé longtemps, toi. Tu sais te battre.

Abéké vit Worthy se redresser en entendant le compliment.

– Merci. J’aurais aimé te dire que c’est naturel chez moi, mais King nous a bien entraînés. Mieux que Zerif, c’est certain. Il a fait de nous de vrais combattants. Une équipe. Il nous a montré comment travailler ensemble.

Abéké plissa les yeux et examina Worthy un instant. Dans le noir, avec la cape rouge qui se soulevait autour de lui, il ressemblait presque à Shane.

Worthy toussota et détourna le regard.

– Quoi ? J’ai quelque chose sur le masque ?

– Il te manque, n’est-ce pas ? Shane te manque.

Il hocha la tête après quelques minutes de silence.

– Oui, je pense.

Elle posa une main sur son épaule.

– Tu sais, tu peux me parler de lui quand tu veux.

Elle haussa les épaules.

– Il me manque aussi, avoua-t-elle. Moi aussi, ça peut m’aider.

– Tu étais là…, commença Worthy en baissant les yeux vers Uraza, avant de regarder de nouveau Abéké. Tu étais là, à la fin, n’est-ce pas ? Il a beaucoup souffert ?

– Pas longtemps, répondit Abéké.

– Écoute, je sais que vous étiez… très proches. Et je sais comment il est mort. Uraza…

– Elle ne l’a pas tué, se défendit Abéké, la voix chevrotante, les poings serrés. Ce n’était pas la faute d’Uraza.

– Non, je sais. Zerif et le Wyrm dictaient ses mouvements, même si ce sont ses crocs qui se sont plantés dans le cou de Shane.

Il remonta son col.

– Et est-ce que tu en veux parfois à Uraza ?

– Sûrement pas, répondit Abéké en se raidissant.

Elle s’efforça de rester calme. Worthy n’était pas son ennemi. Aucun d’eux ne l’était.

– Rappelle-toi comment, à cause de la Bile, tu as été contraint de commettre des atrocités contre ta volonté. Pour Uraza, c’était pareil. Et pour Conor. Et pour tous les Capes-Vertes.

Ils se remirent à marcher.

– Ça ne veut pas dire que je ne suis pas triste de ce qui s’est passé entre nous. Je voudrais que Zerif ne me l’ait jamais volée. Je voudrais ne jamais avoir eu à décocher une flèche dans sa patte. Mais c’est arrivé, malgré tout. Et nous allons devoir vivre avec ce que nous avons fait.

Abéké n’avait pourtant aucun moyen de savoir si Uraza lui avait pardonné cette flèche. L’animal n’avait pas eu d’autre choix que d’attaquer Shane. Abéké, au contraire, avait choisi en toute conscience de tirer sur sa partenaire.

– Tu sais, je ne l’ai jamais avoué à personne, commença Worthy. Je parle à Elda comme si elle était encore là.

– Elda ?

– Ma chatte sauvage.

Il regarda autour de lui afin de s’assurer que personne ne l’écoutait.

– Je lui parle parfois. Dans ma tête. Je lui présente mes excuses pour la façon dont je l’ai traitée. Je l’ai forcée à faire des choses contre son gré, un peu comme Gerathon avec moi et ceux qui ont bu la Bile.

Abéké se souvenait d’Elda. Elle était immense et féroce, plus noire que l’encre. Ses yeux étaient dorés comme ceux de Worthy maintenant. Elle n’était pas naturellement un animal totem, mais avait été capturée par la Bile. Quand un humain buvait ce liquide, il forçait le lien avec la bête de son choix et la rendait plus intelligente, plus cruelle, mais aussi plus obéissante. Et quand les animaux buvaient la Bile… Abéké ne souhaitait le résultat même pas à son pire ennemi.

– J’ai commis des atrocités, et j’ai enfin la chance de redresser la barre. Même si ça doit me prendre le reste de ma vie, je vais me racheter et prouver au monde ma vraie valeur.

Abéké savait que Shane avait partagé ce sentiment. Et il avait fini par se racheter.

Au prix de sa vie.

 

Ils continuèrent à avancer dans la nuit. Worthy était un compagnon de route plutôt agréable quand il ne se plaignait pas.

– C’est encore loin ? demanda-t-il lorsqu’ils finirent par s’arrêter. Mes jambes sont en compote.

Sa posture épuisée fit prendre conscience à Abéké de sa propre fatigue.

– Juste deux heures encore, annonça-t-elle. Ensuite, on cherchera un endroit pour dormir. On se reposera jusqu’à la tombée de la nuit.

Elle s’assit sur un rondin partiellement enterré dans le sol et prit une gorgée d’eau. Elle passa ensuite la gourde à Worthy. Pendant qu’il buvait, Uraza enfouit son museau sous la bûche, sans doute pour se trouver un petit en-cas.

– Connaissant Meilin, elle ne va pas vouloir qu’on fasse une pause, lança Worthy.

Il examina les branches des arbres, qui voilaient encore la lumière de la lune.

– Elle va prétexter que la forêt est assez dense pour qu’on continue sans être vus.

Abéké lui reprit la gourde vide.

– Tu as sûrement raison. Mais on en discutera quand les autres nous auront rejoints.

Abéké les vit approcher. De loin elle avait l’impression que Rollan et Meilin se tenaient par la main.

Worthy sortit de sa poche un bâton de viande séchée. Il le cassa en trois et en offrit un bout à Abéké et à Uraza.

– Je suis content de rentrer chez moi, affirma-t-il en croquant dans sa part. Un bon lit, des draps propres, peut-être un repas chaud ou deux, autre chose que du serpent ou du lapin. Et j’ai aussi très envie de voir mon frère, il me manque.

Il se racla la gorge.

– Ne dis pas à Dawson que je t’ai confié ça, j’ai une réputation à défendre !

– Ne t’en fais pas, tes secrets sont bien gardés avec moi.

Il sembla hésiter, mais s’assit tout de même à côté d’Abéké.

– En parlant de secret, il faut que je t’avoue quelque chose. Au sujet de la Griffe du Chat Sauvage.

Il prit une profonde inspiration.

– Je ne sais pas exactement…

– Attends, l’interrompit-elle en posant une main sur son épaule. Tu entends ?

– Non, quoi ? demanda Worthy. Je n’entends rien.

– Oui, c’est le problème.

La forêt avait soudain plongé dans un silence absolu. C’était comme si quelque chose avait éteint la nature.

Abéké s’empara de son arc et fit signe à Worthy de la suivre. Ils se plaquèrent contre le sol, derrière un large tronc. Uraza s’allongea à côté d’Abéké.

– Uraza, va prévenir les autres, lança cette dernière en regardant dans les yeux violets de la panthère. Ramène-les ici. Mais doucement. Le plus discrètement possible.

La queue de la panthère s’agitait furieusement. Elle s’élança dans la forêt pour retrouver ses compagnons. Ses pattes ne produisaient pratiquement aucun son tandis qu’elle courait entre les arbres.

Abéké sortit une flèche du nouveau paquet que Rollan et Meilin lui avaient acheté au marché. Elle leur en était reconnaissante, mais regrettait de ne pas s’en être confectionné davantage. Beaucoup de ses nouvelles pointes n’étaient pas suffisamment aiguisées et équilibrées, ce qui pourrait lui faire rater sa cible.

Elle se retourna brusquement en entendant un froissement de feuilles sur sa gauche. Elle mit une flèche dans l’encoche de son arc et banda la corde en scrutant l’obscurité. À côté d’elle, Worthy sortit ses griffes et laissa échapper un grognement guttural.

– Eh oh ! C’est nous, murmura Anka, qui apparut quelques secondes plus tard avec les autres Capes-Vertes Désolée.

– C’était moins une, déclara Abéké en relâchant la pression de sa corde.

– Briggan et moi avons aussi senti quelque chose, affirma Conor.

Il retira le plus petit de ses deux sacs de ses épaules et s’assit à côté d’Abéké.

– On dirait un piège.

– Tu penses que ce sont les Oathbound ? demanda Abéké.

– Si c’est le cas, c’est qu’ils nous ont suivis, intervint Worthy. Pourtant, on était bien cachés et discrets… Qu’est-ce que c’était ?

Abéké aussi avait entendu. Un sifflement étouffé. Et soudain elle reconnut le son.

– À terre ! hurla-t-elle.

Ils se baissèrent tous, à temps pour éviter une flèche qui vint se loger dans un tronc d’arbre. Deux autres suivirent, à droite et à gauche du groupe.

Ils se tapirent derrière un arbre pour éviter les salves qui pleuvaient sur eux.

– En garde, Capes-Vertes ! lança Abéké en bandant de nouveau son arc. Nous sommes attaqués !
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L’attaque des trappeurs

Meilin préférait en général l’excitation d’un combat à mains nues aux échanges de projectiles. Mais, quand un ennemi invisible la mitraillait de flèches, elle regrettait de ne pas savoir mieux manier un arc.

– Vous les voyez ? demanda Abéké, une fois la première salve passée.

Elle bondit sur la bûche et tira dans la direction de ses assaillants, en vain.

– Je ne veux pas gâcher mes munitions.

– On doit bouger, lança Worthy, toutes griffes dehors, prêt à frapper s’il en avait l’occasion. On est des cibles faciles, ici.

– Qu’en penses-tu, Anka ? demanda Conor. Tu peux nous cacher tous avec le pouvoir de ton caméléon ?

– Ce serait possible, oui… mais seulement si on se déplace très lentement. Ça ne fonctionnera pas si on zigzague dans la forêt.

– Attendons un peu, lâcha Meilin, les poings serrés sur son bâton. Il vaut mieux qu’on sache à qui on a affaire avant d’agir.

– Tu sais, en général, je suis de ton avis, répliqua Rollan. Mais pas quand des gens nous tirent dessus.

– Pour l’instant, ça va, le rassura Meilin en scrutant les alentours.

Les troncs abattus et les larges arbres les entouraient et les protégeaient, mais en même temps ils les privaient d’issue. À première vue, l’attaque provenait d’en face. Meilin tenta d’observer la végétation devant elle, dans l’espoir de repérer des uniformes noirs ou le métal des protège-bras et des cols des Oathbound, mais elle ne vit que le vert des feuilles et le marron des écorces.

Elle se baissa au moment où une autre flèche se plantait au-dessus de sa tête. Les yeux fermés, elle attendit que la rafale suivante passe.

– Je compte au moins huit archers, annonça-t-elle.

– Huit Oathbound ? Ce n’est pas énorme à côté de toute l’armée que nous avons dû affronter dans l’Amaya, commenta Conor.

Briggan s’assit à côté de lui, grognant en direction des attaquants. Le loup, comme Meilin, préférait le combat direct.

– Je ne pense pas que nous soyons aux prises avec des Oathbound, remarqua Meilin, en inspectant la flèche enfoncée dans l’arbre derrière elle. Ça ne vous dit rien ?

Ils réfléchirent en l’examinant, eux aussi.

– La même que celles de la boutique au village ! s’écria Rollan. Tu penses que ce sont les trappeurs ?

Worthy hocha la tête.

– C’est totalement possible. Ce sont les seuls, ici, qui connaissent bien la forêt. Ils savent parfaitement où se cacher pour nous tendre une embuscade.

– J’en étais sûr, se lamenta Rollan. Un des trappeurs m’a posé trop de questions. Il m’a demandé où on allait. J’ai fini par lui raconter qu’on avait traversé Betarvius…

Conor et Worthy pestèrent. Meilin crut même voir Briggan lever les yeux au ciel.

– Oui, pour une erreur…, lâcha Worthy. C’est une ville fantôme. Complètement vide.

Il donna un petit coup de coude à Rollan.

– Tu vois, ça ne serait jamais arrivé si vous m’aviez laissé venir.

– Arrête, Worthy, gronda Conor. Comment aurait-il pu savoir…

Il s’interrompit et fit volte-face. Meilin regarda tour à tour Worthy et Conor. Aucun des deux ne voulait en dire plus.

– Voyez le bon côté des choses, finit par lâcher Rollan. Ce ne sont pas les Oathbound qui essayent de nous tuer.

Ils virent une autre flèche leur passer au-dessus de la tête pour aller se perdre au loin, dans les broussailles.

– Leurs tirs ne nous frôlent même pas.

– Toute cette conversation est fort intéressante, mais je n’aurai bientôt plus de munitions, moi, déclara Abéké en décochant une autre flèche devant elle. On devrait peut-être arrêter de chercher comment on s’est fourrés dans ce piège et réfléchir au moyen d’en sortir.

– C’est peut-être le moment d’utiliser le Cœur de la Terre, suggéra Anka.

Son index translucide prit une teinte brune comme sa cape lorsqu’elle le pointa vers Rollan.

– Tu l’as toujours, n’est-ce pas ? lui demanda-t-elle.

Il acquiesça d’un hochement de tête. Quand ils étaient rentrés du marché, il avait attaché l’amulette autour de son cou avec une bande en cuir, afin qu’elle pende près de son cœur. Elle se balançait juste à l’endroit où se trouvait le tatouage d’Essix, quand le faucon daignait se mettre dans sa forme passive.

Autrefois un gros rocher noir à écailles, le Cœur de la Terre était désormais un pendentif d’ambre de la forme d’un monstre de Gila, un des animaux totems les plus redoutés et les plus célèbres de l’Amaya antique. Le talisman possédait de puissantes propriétés et pouvait se révéler très dangereux s’il tombait entre de mauvaises mains.

Rollan sortit la pierre de sous sa chemise.

– J’utilise quel pouvoir, selon vous ? Je pourrais créer un tunnel, comme la dernière fois.

– Les racines sont sûrement trop profondes, répliqua Abéké. Selon Worthy, les arbres ont des centaines d’années.

– Largement, confirma Conor. Un tremblement de terre, pourquoi pas ?

– Oui, mais je ne suis pas sûr qu’au milieu d’une forêt ce soit une si bonne idée, objecta Rollan. On va se faire assommer rapidement.

– J’aurais aimé savoir d’où ils tirent, ces archers, affirma Meilin. C’est difficile de combattre un ennemi invisible.

– Et le pouvoir de l’armure ? suggéra Anka. Si nous nous enfuyons, Rollan peut couvrir nos arrières en bloquant les flèches qu’on nous lance.

Rollan haussa les épaules.

– Ça me va.

Meilin secoua la tête. Quelque chose la tracassait dans ce plan, mais elle les avait déjà trop retardés.

– D’accord, on essaye ça.

– Prêt, Briggan ? demanda Conor.

Il rangea sa hache dans sa ceinture et caressa l’encolure du grand loup.

– Reste près de moi.

Meilin remarqua qu’Abéké murmurait le même type d’instruction à Uraza. Toujours pas convaincue par leur décision de se replier, elle hésita à rappeler Jhi. En plus de ses dons de guérisseuse, la Bête Suprême apportait à la jeune fille une sérénité qui lui permettait de considérer un problème sous tous ses angles, et même de ralentir le monde extérieur. Meilin savait que, si elle faisait appel à Jhi, le panda l’éclairerait sur ce qui la perturbait. Mais ils n’avaient pas le temps, et le volumineux pelage blanc et noir de Jhi constituerait une cible idéale pour les archers.

– On partira pendant la prochaine salve, proposa Rollan.

Tenant le Cœur de la Terre fermement dans une main, il s’approcha de Meilin et pressa son bras.

– Tu devrais laisser ton sac ici, Rollan, conseilla-t-elle. Tu avanceras plus vite sans.

Il secoua la tête.

– Ça ira. Et nous aurons besoin de provisions, plus tard.

– Mais, Rollan…

Elle s’arrêta en entendant un nouveau sifflement. Rollan se jeta sur le sol, son amulette scintillant entre ses doigts. Il leva la main pour bloquer la rafale. Les flèches se figèrent, restant en suspension dans l’air un instant, avant de tomber sans bruit.

Rollan se tourna vers ses amis.

– Qu’est-ce que vous attendez ? hurla-t-il. Courez !

Conor, Worthy et Briggan s’élancèrent, Abéké sur leurs talons. Meilin ne voyait pas Anka, mais elle l’entendait dévaler devant elle, les feuilles crissant sous ses bottes. Elle regarda par-dessus son épaule. Rollan brandissait l’amulette, qui brillait toujours dans son poing. Il s’était arrêté pour bloquer une autre rafale.

– Ouïch ! cria Worthy.

Meilin se tourna et vit le jeune garçon faire un bond pour esquiver une flèche, qui déchira sa cape. Deux autres soulevèrent la poussière à ses pieds.

– Encore des archers ! s’écria Conor en pivotant vers la gauche. D’où viennent-ils ?

Meilin se posait la même question. Apparemment, ces nouveaux assaillants s’étaient perchés dans les arbres derrière eux, tout près. Alors pourquoi ne les avaient-ils pas atteints ?

– Ne vous arrêtez pas ! cria Rollan en figeant une autre salve, qui, comme les autres, les aurait manqués.

Courir avait permis à Meilin de s’éclaircir les idées. Soit ces archers étaient les pires tireurs de tout l’Erdas… soit ils les rataient à dessein ! Ils ne cherchaient pas à les tuer. Ils essayaient de les entraîner dans une direction précise.

Les six compagnons étaient en train de se jeter dans un piège !

– Écoutez-moi ! s’écria Meilin. On ne doit plus avancer ! On doit…

Soudain, devant elle, Worthy, Conor et Briggan poussèrent un hurlement quand un filet apparut sur le sol pour les emprisonner. Ils s’élevèrent dans les airs, se percutant les uns les autres, tandis que le filet était hissé depuis le sommet d’un grand conifère.

À quelques pas, Uraza grogna quand un autre filet se referma sur elle. Incapable de garder l’équilibre, la panthère se retrouva les pattes coincées dans les trous. Elle se débattit, mais en vain.

Abéké s’immobilisa sous elle.

– Ne t’inquiète pas, Uraza, je vais te sortir de là !

Elle s’arma de son couteau, mais rapidement Anka et Meilin lui tombèrent dessus. Une nouvelle prison apparut autour d’elles, les soulevant à leur tour.

Meilin se retourna et vit Rollan accourir vers eux à toute allure. Essix volait au-dessus de lui, ses ailes largement déployées.

– Ralentis ! hurla Meilin. C’est un…

Mais, avant qu’elle puisse finir sa phrase, une grande cage en bois, aux barreaux équipés de pointes aiguisées, entoura Rollan. Il ne parvint pas à sauter par-dessus, même avec le pouvoir de son animal totem.

– Lâchez vos armes, Capes-Vertes, ordonna une voix qui résonna. À moins que vous vouliez qu’on vous troue l’estomac.

Meilin abandonna son bâton au moment où un groupe d’hommes sortait des arbres. Ils étaient vêtus de fourrures brunes et leurs visages étaient peints en vert et marron. Pas étonnant que la jeune fille ne les ait pas vus : leur camouflage était parfait.

Elle les compta au fur et à mesure qu’ils apparaissaient. Au moins vingt hommes, et certainement plus encore dans les arbres. L’un d’eux s’avança vers eux. Elle reconnut tout de suite le grand trappeur barbu qu’ils avaient rencontré dans la tente et qui avait applaudi son numéro de danse.

– Occupez-vous de celui-ci en premier, dit-il en désignant Rollan. Il tenait quelque chose dans la main.

Rollan leur présenta ses paumes vides.

– Il n’a rien, Merch, déclara l’un des trappeurs au grand barbu. Tu veux qu’on le ligote quand même ?

– Oui.

Visiblement, c’était leur chef.

– Et prenez une belle quantité de corde.

– Tu as entendu, lança le trappeur en déroulant celle qu’il portait sur l’épaule. Tends tes bras.

– Voyons, les gars, répliqua Rollan en obéissant. Je suis déjà derrière des barreaux. Vous n’en faites pas un peu trop ?

Il grimaça quand les liens lui entrèrent dans la peau.

– Vous allez me couper la circulation du sang.

– Qu’est-ce que ça peut bien faire ? Les Oathbound te prendront quand même, répondit Merch. Notre pote Cal est déjà parti les prévenir qu’on vous avait capturés.

Il ramassa une branche et se dirigea vers Worthy, Conor et Briggan.

– Et regardez ce qu’on a là ! commenta-t-il en les frappant avec le bâton. Le puissant Briggan ! Lamentablement empêtré ! Pas si suprême, cette Bête Suprême…

Le loup saisit le bout de bois entre ses mâchoires, en arracha l’extrémité et la recracha sur le trappeur.

– Tout doux, lâcha Merch. La cheffe des Oathbound a dit qu’elle voulait les Capes-Vertes en vie. Elle n’a rien précisé pour leurs animaux totems.

L’homme tourna le filet pour avoir Worthy en face de lui.

– Et toi, t’es quoi exactement ? demanda-t-il. Pourquoi t’as des yeux si bizarres ? Et elles ont quoi, tes mains ?

– Laisse-moi descendre et je te montre, menaça Worthy en sortant les griffes.

Il essaya d’atteindre le visage de l’homme, mais le filet l’en empêcha.

Merch sourit.

– Vous feriez bien de rappeler vos précieuses bêtes avant que quelqu’un soit blessé, conseilla-t-il en frappant une nouvelle fois Briggan. Allez.

Dans un éclair, Briggan et Uraza disparurent, tandis qu’Anka se matérialisait petit à petit. Même si Meilin ne voyait pas Essix, elle savait que le faucon se cachait tout près d’eux. Ils auraient sûrement besoin de son aide pour se sauver.

– Et toi ? demanda le trappeur en tapotant Meilin avec son bâton. Il est où, ton animal ?

– Déjà dans sa forme passive, répondit-elle en montrant le tatouage de Jhi sur le dos de sa main. S’il vous plaît, ne faites pas ça, implora-t-elle. Quelle que soit la rançon que vous proposent les Oathbound, on la doublera.

Il se frotta la barbe.

– Comme si j’allais croire la parole d’une Cape-Verte, surtout après ce que vous avez fait de l’Eura.

Il parlait en grimaçant avec un air de mépris profond.

Rollan secoua les barreaux de sa cage.

– Les Oathbound ne sont que de grosses brutes ! Les Capes-Vertes ont maintenu la paix dans l’Erdas pendant des siècles. S’ils nous capturent, les Oathbound nous diviseront et nous utiliseront comme armes. Ils contraindront les nations à se battre les unes contre les autres.

– Vous avez le toupet de dire que les Capes-Vertes ont maintenu la paix ? s’indigna Merch. Est-ce ce que vous faisiez quand les Capes-Vertes ont détruit mon village ? Quand Betarvius est tombé ? Ou étiez-vous en train de mettre à feu et à sang une autre partie du monde ?

Il s’approcha de la cage.

– C’était ton élan qui a fait effondrer le moulin ? Ou peut-être était-ce un de vos animaux qui s’est rué dans le centre-ville pour ravager nos maisons. Vous avez peut-être contribué à la démolition de notre barrage et à l’inondation de ce qui restait de notre ville…

Merch pointa son bâton vers Rollan.

– Les Conquérants avaient déjà causé de sacrés dégâts. Ils nous avaient volé nos animaux et nos provisions. Et, alors qu’on s’efforçait de tout reconstruire, vous autres les Capes-Vertes, vous êtes arrivés pour nous achever. Betarvius a été fondée par mon arrière-arrière-grand-père. La ville existait depuis des centaines d’années. Et les Capes-Vertes l’ont saccagée en quelques heures seulement.

Meilin jeta un regard en direction de Conor et Worthy. Ils avaient le visage tourné vers le sol. Voilà pourquoi ils n’avaient pas voulu continuer à parler de Betarvius. La ville avait dû tomber après que les Capes-Vertes avaient été infectés par le Wyrm. Elle avait été témoin des horreurs causées par tout un peuple contrôlé par le Wyrm : les Nombreux, à Sadre, dans les entrailles de la terre, avaient tout détruit sur leur passage. Aucune ville dans tout l’Erdas n’aurait pu résister à la fureur dévastatrice d’une horde sous l’emprise du Wyrm, surtout si cette horde était constituée de guerriers aussi expérimentés que les Capes-Vertes. La ville était condamnée d’avance.

Rollan ne répliqua rien pendant un long moment. Il devait bien imaginer ce qui s’était passé à Betarvius.

– Je suis désolé pour tout ça, dit-il enfin. Vraiment désolé. Mais les Capes-Vertes n’étaient plus eux-mêmes. Ils étaient sous le contrôle du Wyrm…

– Encore des mensonges de Capes-Vertes, l’interrompit Merch. Selon les rumeurs, la reine veut leur dissolution. On est du même avis. C’est ce qu’il peut y avoir de mieux pour l’Eura.

Rollan ouvrit de nouveau la bouche, mais Meilin secoua la tête pour le faire taire. Rien de ce qu’il dirait ne calmerait la colère de ce trappeur.

– Puisque t’as l’air de vouloir parler, explique-nous comment tu as arrêté nos flèches ? continua Merch. Comment ont-elles pu tomber par terre d’un seul coup ? On aurait dit qu’elles avaient frappé un mur invisible.

Merch enfonça son bâton dans les côtes de Rollan. Le visage du garçon se déforma, mais il ne cria pas. L’homme le frappa, et ce fut encore plus douloureux.

– Alors, tu réponds ?

– Je ne vois pas de quoi vous parlez, répliqua Rollan.

– Mais si, tu vois très bien. La femme en noir nous a conseillé de nous méfier de toi en particulier. Elle a dit que tu avais une amulette très puissante.

– Vous imaginez des choses, affirma Rollan. Vous avez peut-être juste mal visé.

Il reçut un autre coup.

– Tais-toi ! Les Oathbound vous feront cracher le morceau, d’une façon ou d’une autre. À ce que j’ai pu voir, la femme qui les mène, Cordelia la Gentille, a un don pour extirper les informations.

Il sourit.

– Elle a donné une toute nouvelle définition au mot « gentillesse ».

Rollan fronça les sourcils, inquiet.

– D’accord, alors, si je vous révèle où elle est, cette amulette, vous nous laisserez partir ?

– Peut-être, répondit l’homme en se caressant la barbe.

– Ne l’écoute pas, Merch, intervint l’un des trappeurs. Tu as entendu Cordelia…

– On décampera avant qu’elle s’en rende compte, déclara Merch. Réfléchis à ce qu’on pourrait faire avec ce trophée. Personne ne pourrait nous arrêter. Oublie la reconstruction de Betarvius, on dirigerait tout l’Eura !

Merch se tourna vers Rollan.

– Alors, je t’écoute.

Rollan ouvrit la bouche, mais hésita.

– Rollan, tu ne peux pas faire ça ! hurla Meilin.

Mais il était résolu.

– Pourquoi pas ? demanda-t-il. Elle serait mieux entre leurs mains qu’entre celles des Oathbound.

Dans un sourire, il leva les yeux au ciel.

C’était un signal. Il voulait qu’elle joue le jeu.

– Sérieusement, Meilin, qu’est-ce que t’en dis ? insista-t-il. On leur donne l’amulette et ils nous laissent partir ? Juste toi et moi. Il pourra quand même livrer les autres aux Oathbound.

– Hé ! s’offusqua Worthy.

Meilin se tourna et vit Conor poser la main sur le masque de Worthy, à l’endroit de sa bouche. Conor avait compris, lui aussi, et il voulait participer.

Meilin prit une profonde inspiration. Elle espérait aller dans le sens de Rollan.

– Ne sois pas ridicule. Regarde ce type, dit-elle en montrant Merch. Tu penses qu’il a une chance contre les Oathbound ? C’est à peine s’il arriverait à ne pas se noyer dans une flaque d’eau.

Rollan sourit et lui adressa un clin d’œil discret.

– Meilin, s’il te plaît, laisse-moi faire. C’est notre seul espoir de nous en sortir.

– Nous ?

– Oui, nous. Je ne partirai pas sans toi.

Elle lui tourna le dos, le menton relevé.

– Alors tu ne pars pas.

Rollan soupira et s’adressa à Merch :

– Merch, mon gars, tu peux me l’approcher, s’il te plaît ? Je voudrais lui parler.

Merch posa les yeux sur Meilin. Il semblait l’étudier pour évaluer si elle était vraiment sérieuse.

– Laisse-moi lui parler, insista Rollan. Dès que j’aurai réussi à la faire changer d’avis, je te dévoilerai où est l’amulette.

Merch lâcha un petit grognement et fit signe à deux trappeurs à côté de lui.

– Amenez-la ici, ordonna-t-il. Attachez-la à la cage. Mais surveillez-la de près. C’est une dure à cuire, ça se voit dans ses yeux.

Meilin tenta d’écarter les mains pour que la corde ne les serre pas trop, mais le trappeur était un expert en nœuds. Il la ligota le plus fermement possible.

Les deux trappeurs la traînèrent ensuite jusqu’à la cage. Elle tenta de se débattre, mais ils étaient trop forts. Ils l’attachèrent à un barreau, en face de Rollan.

– Laissez-nous parler en privé ! exigea Rollan en leur indiquant de s’éloigner.

Merch soupira de nouveau.

– Reculez, les gars. Vous avez intérêt à faire vite, vous deux.

Rollan avança. Il était assez proche de Meilin pour l’embrasser, même si elle tentait de repousser cette idée.

– Si j’avais su qu’on se retrouverait à une distance pareille, je me serais brossé les dents, plaisanta Rollan tout bas.

– Tu peux pas t’en empêcher, hein ? Faut toujours que tu sortes une blague, toi.

Elle lui sourit.

– C’est quoi, ton plan ?

– Pas trop sûr. J’invente au fur et à mesure.

– Tu as réussi à donner l’amulette à Essix, au moins, avant de te faire capturer ?

– Eh bien… pas vraiment, murmura-t-il.

– Rollan ! s’écria-t-elle.

– Essix était trop loin quand la cage s’est refermée sur moi. J’ai quand même réussi à la glisser dans ma botte. Elle est coincée contre ma cheville. Au départ, je voulais qu’Essix fasse diversion pour pouvoir l’atteindre…

– Mais tu as eu besoin de la ramener et ils t’ont ligoté.

– Oui, désolé.

– J’ai pas tout mon temps, hurla Merch. Où est l’amulette ?

– Encore une minute, demanda Rollan. Je l’ai presque convaincue.

Il se rapprocha de son amie.

– Si j’arrive à envoyer les trappeurs loin d’ici et qu’Essix intervienne, toi et ton panda, vous pourriez nous libérer ?

– Vu la situation, je ne vois pas d’autre option, déplora Meilin. Mais rappelle-moi de réviser avec toi les stratégies de sauvetage.

Rollan sourit et se tourna vers Merch.

– OK, j’ai laissé tomber l’amulette dans la forêt.

Merch jeta son bâton par terre.

– C’est tout ?!

Il dégaina une épée et avança vers les deux enfants. C’était l’arme que Meilin avait tant voulu se procurer dans la tente.

– Tu me dis où est l’amulette ou je vous tranche les doigts les uns après les autres !

Il désigna Meilin de la pointe de son épée.

– Et je commence par ton amie, la danseuse.

– Elle est dans la forêt, assura Rollan. À une centaine de pas d’ici. Vers le grand chêne avec le nœud au milieu. Tu la trouveras si tu cherches bien.

Merch décocha un regard noir aux deux Capes-Vertes.

– J’espère pour vous que vous ne mentez pas. Votre vie et celle de vos amis en dépendent.

Merch se tourna vers un petit groupe d’hommes.

– Vous restez ici et vous les surveillez. Les autres, vous venez avec moi. Faut qu’on trouve cette amulette avant l’arrivée des Oathbound.

Meilin attendit que la plupart des chasseurs disparaissent dans la forêt. Il en restait sept pour les garder, tous armés. Elle jeta un coup d’œil à Rollan.

– Essix est prête ? murmura-t-elle.

– Dès que tu lui donneras le signal, elle descendra sur nous.

Meilin ferma les yeux. Dans un éclair, Jhi se matérialisa à ses côtés. La Bête Suprême bâilla en examinant les alentours.

– Whaou ! s’écria l’un des trappeurs. C’est un panda ?

– Attrapez-le ! cria un autre.

– Ne t’en fais pas pour moi, lança Meilin pendant que Jhi rognait les cordes. Arrête-les d’abord.

Le panda hocha la tête, pivota et se hissa sur ses pattes arrière. Il poussa un grognement si puissant que les oiseaux s’envolèrent dans les arbres. Ensuite, il retomba sur ses quatre pattes pour se ruer sur les hommes.

Les trois trappeurs les plus proches se figèrent un moment, terrorisés par sa carrure, puis se remirent à courir vers elle en brandissant leurs haches et leurs poignards. Meilin savait que sa partenaire saurait se défaire de ses assaillants, mais elle s’inquiétait tout de même pour elle. Jhi n’était pas une combattante. Heureusement, ces hommes n’en savaient rien.

Et, juste au moment où Jhi arrivait à la hauteur des trappeurs, Essix fondit sur eux depuis un arbre tout proche. Les serres en avant, elle agrippa le visage d’un de ceux qui tenaient un poignard. Les joues tailladées et dégoulinantes de sang, il lâcha son arme et agita les bras autour de sa tête pour éloigner le faucon.

– Vas-y, Essix ! Attrape-le ! hurla Rollan. Voilà ce qui arrive quand on se frotte aux Capes-Vertes !

Pendant ce temps, Jhi avait balancé sa patte sur un autre trappeur et l’avait assommé. Elle poussa un nouveau grognement, assez fort pour terroriser le dernier homme, qui lâcha sa hache et se ratatina par terre devant elle. Jhi et Essix ne s’attardèrent pas, repérant les trappeurs qui se ruaient déjà sur elles. Contrairement au premier groupe, ceux-ci étaient équipés d’arbalètes. Uraza et Briggan se joignirent à la mêlée, et se jetèrent sur les hommes pour les désarmer.

– Dépêchez-vous ! cria Rollan. Les autres arrivent !

Meilin ferma les yeux et se connecta à Jhi pour que leurs pensées, leurs forces et leurs âmes fusionnent. Elle ressentit la puissance du panda couler dans ses veines. Elle baissa les épaules, se concentra et cogna les barreaux. La cage se mit à trembler et se brisa sous ses coups.

Malgré les liens autour des poignets, elle pouvait se déplacer plus librement. Elle se glissa à l’intérieur de la cage et attrapa la botte de Rollan.

– Ne bouge pas, dit-elle en la lui retirant.

– Aïe ! se plaignit le jeune garçon. Tu pourrais être un peu plus délicate, tu sais.

– La douleur… les risques du métier, se défendit-elle en retournant la botte.

Le Cœur de la Terre en tomba. Elle le ramassa et tenta de le passer à son ami.

– Je ne peux pas le prendre avec les mains attachées. Utilise-le, toi.

Meilin examina la petite pierre. Elle l’entoura de ses doigts et la souleva vers le ciel. L’éclat ambré rayonna.

– Euh, Meilin, commença Rollan. Qu’est-ce que tu as l’intention de faire ?

– Devine.

– Rappelle-toi ce dont on a parlé il y a pas si longtemps, déclara-t-il à toute vitesse. Les tremblements de terre dans une forêt…

– Attention à vous ! hurla-t-elle en abattant son poing vers le sol.

Le tonnerre résonna et une onde de choc irradia de la jeune fille. Les trappeurs chancelèrent, s’efforçant de tenir debout malgré les secousses.

Meilin évita de justesse un arbre, qui s’écrasa à côté d’elle. Les branches auxquelles ses compagnons étaient suspendus se cassèrent.

– Aïe ! cria Conor.

– Ouille ! lâcha Worthy.

– Désolée, grommela Meilin.

Elle observa la scène. Tandis que les trappeurs tentaient de reprendre leur équilibre, Abéké et Conor sciaient les épaisses cordes. Mais ils étaient trop lents et leurs assaillants se jetaient déjà sur eux.

– Recommence ! hurla Rollan en se collant aux barreaux de la cage.

Meilin baissa de nouveau le poing. D’autres arbres tombèrent autour d’eux et les trappeurs furent stoppés dans leur course. Abéké attrapa Anka pour l’éloigner d’un gros tronc qui s’abattait sur elle. En face d’elles, Worthy et Conor avaient réussi à se libérer.

Worthy se précipita vers un groupe de trappeurs.

– Vous aimez bien envoyer des flèches de loin, lança-t-il. Voyons comment vous vous débrouillez de près.

Il bondit et atterrit sur le dos d’un des hommes.

– Je m’occupe de ces lâches, déclara-t-il. Libérez Abéké et Anka, vous !

Conor hocha la tête et partit aider ses amies. Meilin se rua également vers elles, mais s’arrêta net en entendant des pas.

– Meilin, derrière toi ! la prévint Rollan.

Elle fit volte-face et vit tous les chasseurs s’élancer vers elle, menés par Merch, qui agitait son épée dans l’air.

– Jhi, aide-moi ! appela Meilin en affrontant les hommes.

Elle ressentit de nouveau le pouvoir de son panda inonder ses veines et sauta vers le ciel afin de frapper un des hommes à la mâchoire. Elle tourbillonna et en neutralisa deux autres.

Essix apparut derrière elle et agrippa avec ses serres un autre trappeur avant qu’il puisse lui décocher une flèche. Jhi se souleva de nouveau sur ses pattes arrière pour frapper. Son pelage était trempé de sang, et Meilin espérait que c’était celui de leurs assaillants.

– Hé, les gars, j’ai besoin d’un coup de main ! appela Rollan.

Meilin vit Merch et deux autres trappeurs courir vers lui. Dans sa cage, il était sans défense.

Elle utilisa le pouvoir de son panda pour bondir sur un arbre et se propulser entre Rollan et les attaquants.

Les traits de Merch se déformèrent de surprise, mais il se hâta d’afficher un rictus de bravade.

– C’est pas très équitable, hein ? Nous avec nos armes et vous avec juste la force de vos poings liés.

– Oui, c’est très injuste. Pour vous !

Retombant à une vitesse spectaculaire, Meilin frappa un trappeur dans le nez et l’acheva d’un coup dans la poitrine. Au sol, elle se rua sur le deuxième. Mais avant qu’elle puisse l’atteindre une flèche s’enfonça dans l’épaule de l’homme. Une seconde plus tard, Uraza lui planta les crocs dans la jambe.

Meilin se tourna pour remercier Abéké puis se concentra sur Merch.

– C’est une belle épée que vous avez là. Je peux l’avoir ?

– Tu l’auras dès que je t’aurai embrochée avec !

Merch fonça sur la jeune fille, qui para son assaut sans difficulté. Elle attrapa le bras du trappeur, qu’elle souleva et renversa par-dessus son épaule.

Quand il ouvrit les yeux, il était allongé sur le sol, dans les débris de la cage en bois. Et Meilin tenait l’épée entre ses mains encore attachées.

– Qu’est-ce que tu disais ? lui demanda-t-elle, un large sourire sur les lèvres.

Autour d’elle, la plupart des trappeurs avaient capitulé, ou s’enfuyaient dans la forêt. Elle fit un signe vers Jhi, assise sur un des hommes pour l’empêcher de se sauver.

– J’ai adoré ! se réjouit Rollan. Quand j’ai même pas à me battre, c’est idéal !

Il tendit les bras vers Meilin.

– Mais, si tu veux bien me libérer, je ne dis pas non.

Elle ouvrit la main pour révéler le Cœur de la Terre.

– Un autre petit tremblement de terre ?

– Non ! s’écrièrent en chœur Rollan, Conor et Abéké.

Elle rit.

– Allons, les gars, c’était une blague.

Rollan leva les yeux au ciel tandis que Conor le détachait.

– Toi, tu t’occupes des combats, moi, des plaisanteries.
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Trunswick

Après concertation, ils décidèrent d’attacher les trappeurs qui étaient encore là. Conor n’aimait pas trop l’idée, les autres non plus d’ailleurs, mais ils n’avaient pas le choix. En utilisant les filets et les bâtons de leurs pièges, ils enfermèrent les hommes dans une grande cage. Ils seraient à l’étroit, mais en sécurité si une bête sauvage les trouvait. À ce que leur avait dit Merch, il faudrait à Cal, leur compagnon, une journée entière pour atteindre le campement des Oathbound. En comptant un autre jour pour le retour, les six enfants avaient une petite avance. Ce serait risqué, mais ils décidèrent de voyager de jour, et par conséquent de maintenir leurs animaux totems dans leur forme passive. Conor savait que Briggan adorait gambader dans la nature, mais ils devaient arriver à Trunswick avant que les Oathbound les retrouvent.

Au moment de partir, Conor avança vers Merch, le chef des trappeurs.

– Vous ne pouvez pas nous abandonner comme ça, se lamenta le pauvre homme. On va mourir de faim !

– On vous a laissé largement assez à manger et à boire. Votre ami ne va pas tarder à revenir.

– Mais s’il met plus de temps ? Et s’il s’est perdu ?

– Ne vous inquiétez pas. Quelqu’un vous retrouvera, assura Conor en s’agenouillant devant lui. Et je voulais vous dire que je suis désolé pour ce qui est arrivé. Combien ont survécu ?

Les yeux de Merch s’adoucirent l’espace d’un infime instant.

– Juste les quelques trappeurs qui étaient dans la forêt.

Et tout aussi rapidement, son regard se fit glaçant.

– Dis-moi la vérité. Tu y étais ?

– Non.

Mais c’était tout comme. À l’instar de tous les autres infectés, il avait commis des atrocités. Bien sûr, il pouvait affirmer que ce n’était pas sa faute, mais cela ne retirait pas la douleur que lui et les Capes-Vertes avaient infligée à des innocents.

– Je sais que tu n’as aucune confiance en nous, déclara Conor. Mais je te garantis que les Capes-Vertes vont réparer les dégâts. Nous ne connaîtrons de repos qu’après avoir reconstruit tout l’Erdas, y compris Betarvius.

– J’ai vu à quoi ressemblait votre aide, lâcha Merch en crachant par terre.

Il s’essuya la bouche.

– Je préfère ramper du côté des Oathbound.

– Merch, écoute-moi…

– Conor, l’interrompit Abéké.

Comme d’habitude, il ne l’avait pas entendue approcher.

– On doit y aller.

Elle posa délicatement une main sur son épaule.

– Viens.

– Je suis désolé, lança-t-il une dernière fois.

Il se leva et ramassa sa hache. Elle lui parut soudain bien trop lourde.

– Conor, je sais que tu es triste pour ces hommes, mais nous devons rester concentrés sur notre mission, affirma Abéké alors qu’ils rejoignaient les autres.

– Depuis que je suis tout petit, j’ai toujours voulu être aimé. Je détestais décevoir, même Worthy quand j’étais son domestique. Je voudrais tant pouvoir aider Merch à se sentir mieux.

– Avec un peu de chance, son cœur va se radoucir. Ça prendra du temps. Des années, sans doute. Mais ce n’est pas parce que son cœur est en pierre que le tien doit peser aussi lourd.

– Merci, Abéké. Tu es une vraie amie.

– Et je le serai toujours. Allez, viens, il faut faire vite.

Ils se remirent en marche vers Trunswick en prenant désormais les routes principales. Ils savaient qu’ils croiseraient plus de gens, mais cela leur ferait gagner au moins un jour. La nuit, ils s’arrêtaient pour dormir quelques heures, et repartaient à la faveur de la lune. Ils n’allumaient pas de feu et mangeaient des racines froides et des plantes qu’ils cueillaient en chemin.

Plus ils approchaient de la ville, plus Conor se sentait ému. Il s’émerveillait devant le paysage, qui lui rappelait son enfance : la crique dans laquelle son père lui avait appris à nager ; la colline sur laquelle il emmenait souvent brouter ses moutons ; la clôture de la veuve Tomball qu’il avait réparée pour quelques pièces. Il lui avait tout de suite rendu son argent, se sentant coupable de l’en priver.

Worthy ne l’admettrait pas, mais il devenait de plus en plus nerveux à mesure qu’ils avançaient. Au lieu de se montrer enthousiaste et empressé, il faisait tout pour les ralentir. Il s’opposa à l’idée d’entrer dans la ville la nuit, sous prétexte qu’il ne voulait pas avoir à en découdre avec les sentinelles du portail. Il râla à cause du dîner uniquement composé de champignons sauvages. Il exigea qu’ils s’arrêtent pour cuisiner un plat correct.

Ensuite, comme il pestait et refusait d’accélérer parce qu’il pensait s’être foulé la cheville sur une racine, Conor le prit à part :

– Qu’est-ce qui ne va pas ? Tu n’es pas content de rentrer chez toi ?

– Si, riposta Worthy. Mais quand on sera à Trunswick ils verront que je ne sais pas vraiment où sont les documents.

Conor claqua des doigts. Il avait oublié leur conversation sur le bateau.

– Il faut le leur avouer, affirma-t-il. Maintenant. Si tu ne le fais pas, je le ferai.

– Mais ils me détesteront…

– Crois-moi, plus tu leur mentiras, plus ils t’en voudront.

– Je vais leur parler, promis. Dès qu’on sera dans la ville.

Worthy tomba à genoux et joignit les mains.

– Conor, laisse-moi juste encore un peu de temps, supplia-t-il.

Conor examina Worthy et secoua doucement la tête. Il était vraiment trop gentil, parfois.

– D’accord. Mais fais-le dès qu’on arrivera au manoir.

– Marché conclu ! s’exclama Worthy en se relevant, et ils partirent retrouver les autres.

– À quoi doit-on s’attendre une fois sur place ? demanda Meilin. Les Capes-Vertes ont-ils aussi attaqué votre ville ?

Conor fit non de la tête.

– Selon mes parents, les combats se sont arrêtés au sud de Trunswick. À ce moment, Zerif a rappelé toutes ses troupes pour la bataille finale.

– Doit-on savoir autre chose à propos de Trunswick ? interrogea Rollan. Après ma bévue sur Betarvius, je préférerais être préparé.

Worthy haussa les épaules.

– Euh, non… je ne crois pas qu’il y ait autre chose à savoir. Tout va pour le mieux, rien d’étrange ne s’est passé, rien n’a brûlé, ni rien d’autre.

– Hein ? s’étonna Anka. Worthy, de quoi parles-tu ?

– Il est juste nerveux à l’idée de voir son frère, intervint Conor. Il est toujours un peu confus, quand il est excité.

Rollan grimaça.

– Il est toujours excité, alors.

Il se tourna vers Conor.

– Tu vas nous faire passer par l’entrée secrète de derrière ? Elle est tout près du château, non ?

Conor fut surpris de constater que Rollan s’en souvenait. Ils s’étaient rendus à Trunswick lors d’une mission pour trouver Rumfuss, le sanglier. Ç’avait été le premier retour de Conor en ville depuis qu’il avait rejoint les Capes-Vertes. Il avait voulu impressionner Rollan, mais en fin de compte il s’était retrouvé tout honteux devant Devin et son père. Et, pour ne rien arranger, le comte de Trunswick l’avait jeté en prison.

Il espérait que cette fois sa visite se conclurait de façon plus glorieuse.

– Worthy pense peut-être à une autre entrée, répliqua enfin Conor. Il connaît mieux la ville que moi. Il pourra prendre la tête de notre groupe une fois qu’on sera sur place.

Worthy bondit, les poings serrés.

– Ne vous en faites pas, les amis, vous pouvez compter sur moi !

Meilin pointa sa nouvelle épée vers les pieds de Worthy.

– Je pensais que tu t’étais foulé la cheville. Elle a guéri comme par magie ?

– Oups, lâcha Worthy en se remettant à boiter. Ça va, ça vient. Les articulations, c’est fragile et imprévisible.

Rollan secoua la tête.

– Worthy, tu t’appuies sur le mauvais pied…

 

Bien après minuit ils aperçurent enfin les contours de la ville. Trunswick trônait sur une large colline, ses murailles s’élevaient, majestueuses.

– C’est bizarre, lança Rollan. Je pensais qu’on pourrait voir le château, d’ici.

– Il y a sûrement trop de nuages, grommela Worthy.

Conor grimaça quand Rollan leva la tête. La lune brillait au-dessus d’eux, dans un ciel parfaitement dégagé.

– Allez, suivez-moi, continua Worthy en sortant du sentier. Je connais un autre chemin pour entrer dans la ville.

Il les conduisit à travers un champ abandonné jusqu’à un petit conduit d’évacuation au pied des murailles. Après quelques efforts, Conor et lui ouvrirent la trappe. Les compagnons se glissèrent dans la ville, les uns après les autres. Quelques torches illuminaient les rues silencieuses.

– Pas de gardes ? demanda Rollan. C’est inhabituel.

Conor était du même avis. D’ordinaire, une sentinelle circulait sur les trottoirs ou surveillait les alentours depuis l’une des tours. Mais à cet instant, tout semblait absolument tranquille.

– On a perdu beaucoup de nos gardes après la guerre, expliqua Worthy. Papa ne se montrait pas toujours très généreux.

Ils tournèrent à un coin de rue et s’immobilisèrent en arrivant devant des ruines.

– Euh, Worthy, qu’est-il arrivé à ton château ? demanda Meilin au bout d’un moment.

Le manoir de Trunswick, autrefois haut de quatre étages et doté d’immenses tours en grès qui transperçaient le ciel, n’était plus qu’un tas de briques calcinées, de remparts effondrés et de bois ravagé. Il restait une seule tour, à moitié brûlée et dangereusement appuyée sur l’un des murs encore debout. Un drapeau bleu taché de cendre flottait dans l’air, seul rappel de ce qu’avait été la puissante bâtisse. Par miracle, l’imposante arche avait été épargnée. Le domaine, autrefois si luxuriant, était dorénavant envahi de plantes grimpantes et de buissons épineux.

Worthy poussa un profond soupir.

– On dirait qu’il y a eu un petit accident.

– Pas si petit que ça, le contredit Meilin.

– On va où, alors ? demanda Anka. Worthy, si tu ne sais même pas où tu nous emmènes…

– Mais si ! Je vous le jure.

Il se dirigea vers la lisière de la ville.

– Suivez-moi. On est presque au domaine de Dawson.

Il leur fit traverser les rues vides de l’extérieur de la ville et s’arrêta devant un petit cottage.

– C’est le nouveau manoir des Trunswick ? demanda Conor.

Il savait que Dawson n’habitait plus dans le château, mais il ne s’attendait pas à ce qu’il eût emménagé dans une masure à peine plus grande que la maison de campagne de sa famille.

Worthy frappa doucement à la porte sur un rythme lent et compliqué. Personne ne répondit, il recommença.

Conor vit une bougie qui éclairait la fenêtre près de la porte.

– Qui est-ce ? interrogea quelqu’un à l’intérieur.

– Tellun l’orignal, répondit Worthy. Qui d’autre connaît notre code secret à ton avis ?

La porte s’ouvrit. Dawson les accueillit dans un long peignoir en laine, une bougie à la main. Rumfuss le sanglier, défenses blanches et pointues, se tenait à ses côtés.

– Devin !

Dawson posa sa bougie sur la table pour prendre son frère dans ses bras.

– Je n’en reviens pas !

Il recula afin de mieux voir Worthy et le serra de nouveau.

Contrairement à tous ceux qu’ils croisaient, Dawson ne semblait ni effrayé ni choqué par l’apparence de Worthy. Il aimait son frère et c’était tout ce qui comptait.

– J’adore les réunions de famille, commenta Rollan. Mais on peut entrer ? Nos têtes sont quand même mises à prix…

– Oui, bien sûr, répondit Dawson en les invitant à l’intérieur.

Puis il referma la porte à clé. Conor et Abéké libérèrent leurs animaux totems. Briggan et Uraza partirent aussitôt renifler Rumfuss. Meilin fit ensuite apparaître Jhi, qui, au lieu de rejoindre les autres, s’installa pour grignoter l’épicéa de Dawson qui décorait le salon.

– Désolée, s’excusa Meilin. Ça fait un moment qu’elle n’a pas mangé.

Dawson haussa les épaules.

– Pas de problème. C’était la plante de mon père.

Il se retourna quand quelque chose se déplaça dans son dos.

– Un autre vieil ami veut vous dire bonjour.

Une petite chatte noire bondit alors sur une bibliothèque basse, derrière Dawson.

– Kunaya ! s’écria Abéké.

La chatte courut agilement et sauta dans les bras de la jeune fille. Uraza laissa échapper un grognement sourd.

– Ne sois pas jalouse, lui lança Abéké. Kunaya est notre amie à toutes les deux.

Worthy s’approcha pour examiner la chatte, qui miaula et sauta sur lui pour se faire caresser.

– Vous aussi, vous avez une histoire commune, remarqua Abéké.

– Oui, un peu, confirma Worthy.

Il s’assit avec la chatte sur un des fauteuils.

– J’aime beaucoup la déco, Dawson, complimentat-il en faisant un signe de tête vers une tapisserie bleue accrochée au mur. Tu as réussi à sauver les armoiries familiales.

– C’est une des rares choses qui n’aient pas brûlé. Même s’il m’a fallu trois heures pour nettoyer la suie sur le tissu.

– À ce propos, déclara Meilin. C’est peut-être le moment de nous expliquer ce qui est arrivé.

Elle dévisagea Worthy.

– Apparemment, quelqu’un nous a caché des informations essentielles…

– Alors, par où commencer…, répondit Dawson. Comme vous l’avez sûrement remarqué, le château de Trunswick a disparu. Devin y a mis le feu la dernière fois qu’il était là.

– Ce n’était pas ma faute ! protesta Worthy en posant la chatte par terre. Enfin, pas complètement. Ce n’était pas un bon jour.

– Ça s’est produit après qu’il a provoqué une émeute, bien sûr, ajouta Dawson.

Worthy hésita.

– D’accord, ça, c’était ma faute. Mais j’avais une bonne raison.

Meilin se pencha.

– Pourquoi ne nous as-tu rien dit ?

Il haussa les épaules.

– Je voulais que vous m’aimiez. Et j’ai confié mon secret à Conor.

Tous les regards se dirigèrent vers le Cape-Verte.

– Merci, Worthy, grommela celui-ci.

C’était bien le genre de Worthy d’impliquer Conor dans ses mensonges.

– Je suis désolé, les amis, s’excusa ce dernier. J’aurais dû convaincre Worthy de vous en parler.

Mais je pense toujours que venir à Trunswick était la bonne décision.

– Peut-être, affirma Meilin. En tout cas, tu aurais dû nous donner tous les éléments pour qu’on la prenne ensemble.

Conor aurait voulu disparaître. Il n’était plus un domestique des Trunswick, mais il arrivait encore à s’attirer des ennuis à cause d’eux.

– On se bat pour le même objectif, il ne faut pas l’oublier, déclara Abéké. À partir de maintenant, plus de secrets, OK ? Unis jusqu’au bout.

Ils hochèrent tous la tête. Conor espérait que Rollan allait faire quelques plaisanteries, mais il resta silencieux et frotta sa cape marron.

– Dawson, est-ce que tu as pu sauver autre chose dans le château ? demanda Worthy. Dans les étages inférieurs, il y avait de vieux parchemins. Je les ai consultés une fois, quand père était absent. Je pense y avoir lu des renseignements à propos d’une épée puissante. La Griffe du Chat Sauvage. L’épée de notre famille était modelée à son image.

– Beaucoup de ces documents ont été abîmés par l’eau qui a servi à éteindre l’incendie, affirma Dawson. Nous avons pris tout ce que nous avons pu sauver pour le ranger dans la Maison des Hurlants. Vous devriez commencer par chercher là.

– La Maison des Hurlants ! s’écria Rollan. Je dois retourner là-bas ?

– C’est quoi ? s’enquit Anka.

Conor regarda autour de lui et vit une silhouette floue appuyée sur la porte.

– C’est une prison où on enferme des innocents, expliqua Rollan. Le garçon-chat sauvage ici présent nous y a jetés, Conor et moi, la première fois qu’on est venus ici.

– Désolé, lança aussitôt Worthy. Mais je détestais vraiment les Capes-Vertes. Vous deux, vous étiez tellement… arrogants. C’était injuste.

– C’est dans la Maison des Hurlants qu’on enfermait les gens atteints de la maladie du lien, corrigea Dawson. Mais nous ne l’utilisons plus. C’est inutile, la maladie ne sévit plus. Et de toute façon nous n’avons pas les moyens de l’entretenir.

Il se tourna vers son frère.

– Tu as eu des nouvelles de père ? lui demanda-t-il.

L’air sembla soudain aspiré hors de la pièce.

– Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Worthy calmement. Il est… mort ?

Dawson secoua la tête.

– Non, mais, après ce que je vais te révéler, tu risques de regretter qu’il soit encore en vie. Il a abandonné notre famille en emportant toute notre fortune. La ville est dévastée, mais nous la reconstruisons… lentement. Notre armée n’existe plus, remplacée désormais par une milice composée de fermiers et de villageois. Mère et Daphné ont décidé de ne pas revenir, et, comme tu t’es enrôlé chez les Capes-Rouges, j’ai été choisi pour devenir le nouveau comte de Trunswick.

Dawson soupira. Worthy ne l’avait jamais vu aussi las et usé.

– Pour le moment, je ne suis rien de plus qu’un prête-nom, mais je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour aider nos sujets.

Dawson avait toujours été le plus gentil de sa famille. Il avait traité Conor avec respect, même quand ce dernier n’était qu’un simple domestique. Malgré son jeune âge, de tous les Trunswick, c’était lui qui méritait de devenir le nouveau dirigeant.

– Pourquoi toi ? demanda Worthy. Avec la fuite indigne de notre père qui a déshonoré notre famille, pourquoi les habitants ont-ils choisi un autre Trunswick ? Je sais que tu feras de ton mieux, mais tu n’y connais rien. Tu n’es qu’un enfant.

Dawson se redressa et croisa les bras.

– Toi aussi, t’es un môme. On l’est tous. Mais ça ne vous empêche pas d’accomplir votre devoir, n’est-ce pas ?

Il se détendit quand Rumfuss s’approcha de lui.

– Et pour être honnête, c’est sûrement plus à cause de Rumfuss que de mes talents de dirigeant qu’ils m’ont choisi. Son nom a bien plus de poids que le nôtre, en ce moment.

À côté de Dawson, le grand sanglier souffla fièrement.

– Mais il y a un autre problème, déclara Dawson en s’effondrant dans un fauteuil. Vous êtes tous des criminels recherchés par les autorités. Selon les rumeurs, vous avez assassiné l’empereur du Zhong.

– On ne l’a pas tué, se défendit Conor. Il a été assassiné par des individus qui se faisaient passer pour des Capes-Vertes.

– Je n’ai pas besoin de vous expliquer comment les Capes-Vertes sont considérés actuellement.

Le regard de Dawson se fit perçant. Il eut soudain l’air aussi rusé que son père.

– Il paraît que la reine veut dissoudre votre ordre. Elle prétend que les Marqués seraient plus utiles au service de leurs nations respectives.

– Et qu’en penses-tu ? demanda Conor.

Dawson se cala dans le fauteuil et tapota le dos de Rumfuss. Le sanglier grogna, s’allongea et lui offrit son ventre.

– J’étais aux premières loges pour voir ce que le Wyrm pouvait faire. Et je vous ai vus, vous autres les Capes-Vertes, lutter contre lui. Je suis de votre côté. Vous avez mon soutien inconditionnel.

Worthy s’enveloppa de sa cape.

– N’oublie pas, les Capes-Rouges et moi, on était là, nous aussi.

Dawson rit.

– Bien sûr. Le Wyrm n’aurait jamais été vaincu sans les Capes-Rouges.

Worthy se redressa.

– Les habitants de la ville savent-ils que je suis un Cape-Rouge ? interrogea-t-il, une pointe d’espoir dans la voix. Sont-ils au courant de ce que j’ai fait pour sauver le monde ?

Dawson se frotta la nuque et soupira.

– Devin, tu as toujours été un héros pour moi. Mais je ne peux pas parler pour les autres. Tu t’es montré cruel avec beaucoup de monde. Tu es devenu encore plus dur quand tu t’es lié avec ce faux animal totem. Et quand tu es finalement revenu, la queue entre les jambes, sans mauvais jeu de mots, tu as provoqué une émeute en plein centre de la place.

– J’avais une bonne raison. J’essayais de défendre une pauvre dame.

Abéké avait pris Kunaya dans ses bras et la caressait de nouveau.

– Tu n’as plus besoin de nous mentir, Worthy. Tu as fait tes preuves. Ce n’est plus la peine de te vanter et d’en rajouter.

– Oui, confirma Rollan. On fait tous des erreurs. Même moi, ça m’arrive, parfois.

– Je ne mens pas ! s’indigna Worthy. Je voulais vraiment sauver cette femme ! Elle était enchaînée sur la place. Dis-leur, Dawson ! implora-t-il en se tournant vers son frère.

Ce dernier haussa les épaules.

– À ce que j’ai entendu, l’émeute a commencé quand tu t’es mis à fanfaronner au sujet de la fortune de notre père.

– Non, ça ne s’est pas passé comme ça. Enfin, si, mais je disais ça à dessein. J’essayais de la libérer…

– Même si cette histoire m’a l’air passionnante, il va vraiment falloir qu’on aille à la Maison des Hurlants, les interrompit Meilin. On a perdu assez de temps.

– C’est trop tard, affirma Dawson. Le soleil va se lever dans moins d’une heure. La milice va bientôt entamer sa première patrouille.

Il se leva et ouvrit la porte la plus proche qui donnait sur une petite chambre à coucher.

– Reposez-vous là pour l’instant. Vous serez à l’étroit, mais ça devrait suffire. Demain soir, vous pourrez partir à la Maison des Hurlants pour trouver ce que vous cherchez.

Conor regarda par la fenêtre. L’obscurité s’estompait. Dans une heure, ses parents seraient réveillés pour s’occuper de leurs animaux.

– Hé, Worthy, je peux te parler une seconde ? demanda Rollan en entrant dans la chambre, son lourd sac sur le dos. Je voudrais avoir ton opinion, rapidement.

Meilin et Abéké échangèrent un regard quand les deux garçons disparurent dans la pièce.

– Je n’ai même pas envie de savoir de quoi il s’agit, affirma Meilin.

Conor vint s’agenouiller à côté de Dawson. Rumfuss souffla, dérangé par le garçon.

– À ton avis, ce serait trop dangereux si j’allais rendre visite à ma famille ?

Dawson secoua la tête.

– Désolé, Conor. C’est trop risqué. Mais je les ai vus la semaine dernière, ils vont bien. Tes frères sont de bons bergers.

Dawson pencha la tête.

– Tu ressembles beaucoup à l’aîné. Même si ton visage est plus rond.

Il baissa les yeux un moment avant de les poser de nouveau sur le Cape-Verte.

– J’essaye de veiller sur ta famille autant que je le peux. C’est ma façon de me racheter.

Il attrapa soudain la main de Conor.

– Pourras-tu jamais me pardonner de t’avoir trompé ainsi ?

– De quoi parles-tu ? demanda Conor en fronçant les sourcils.

– La lettre, répondit-il doucement. Tu te souviens, au sujet de ta mère ? Et du Sanglier de Fer ?

Dès que Dawson mentionna le Sanglier de Fer, Conor comprit de quoi il parlait. Ses camarades et lui avaient mis la main sur le talisman de Rumfuss, un objet mythique qui offrait à celui qui le portait une protection pratiquement impénétrable. Son pouvoir était similaire à celui du monstre de Gila, songea Conor. Mais le comte de Trunswick avait menacé la mère de Conor, faisant ainsi pression sur le jeune garçon pour qu’il lui donne le Sanglier de Fer. C’était Dawson qui avait servi de messager à son père.

Conor n’avait jamais eu autant honte de lui-même que lorsqu’il avait abandonné le talisman afin de protéger sa mère. Il avait trahi ses amis et la cape qu’il était si fier de porter.

– Il n’y a pas un jour où je ne regrette pas ce que j’ai fait. J’aimerais tellement retourner en arrière et changer le passé, affirma Dawson. J’aurais dû essayer de t’aider. J’aurais dû m’opposer à mon père.

– On a tous les deux commis des erreurs, déclara Conor. Aujourd’hui, nous avons l’occasion de les réparer.

Dawson sembla réconforté par ces mots. Et, étonnamment, Conor se sentit également soulagé.
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Course contre la milice

Abéké et les autres passèrent la plus grande partie de la journée à essayer de se reposer. Conor, Worthy et Rollan occupaient une des chambres avec Dawson, laissant l’autre à Abéké, Meilin et Anka. Les deux Capes-Vertes avaient proposé à cette dernière de prendre le lit tandis qu’elles dormiraient par terre sur des couvertures. Ce n’était pas particulièrement confortable, mais bien plus tout de même que les pierres froides et dures de la campagne de l’Eura.

Le soleil était couché depuis une heure. Le petit groupe attendait désormais que les magasins ferment dans le marché, pour que les rues soient le plus désertes possible avant de partir à la Maison des Hurlants.

Abéké prépara ses flèches dans son carquois, tandis que Meilin finissait d’enseigner des techniques de combat à Anka. Elle lui apprenait à avancer en assenant des coups pour augmenter sa force. Anka faisait tout le contraire, reculant sur ses talons au moment de frapper. Abéké profita de l’entraînement pour étudier Anka, car il était rare de la voir distinctement, camouflée qu’elle était presque toujours par ses pouvoirs de caméléon. Elle ne semblait pas particulièrement douée, mais Meilin s’obstinait à la faire progresser. D’ailleurs, Anka compensait en discrétion ce qui lui manquait en puissance. Malgré l’acuité accrue que les facultés de Jhi donnaient à ses sens, Meilin mettait souvent un long moment à la repérer quand elle redevenait invisible.

On frappa doucement à la porte.

– Venez, vous devez écouter ça, lança Rollan en entrant dans la chambre. C’est important.

Anka et Meilin se saluèrent pour conclure leur séance de travail. Dans un éclair, le caméléon d’Anka apparut sur son épaule. La petite créature verte posa ses gros yeux globuleux alentour. Tout doucement, elle vira au marron, se fondant avec le mur en bois derrière elle. Quelques secondes plus tard, Anka adopta la même teinte, ses contours se brouillant.

Elles passèrent dans la pièce principale et virent Dawson et les autres installés à la table. Un parchemin avait été déroulé devant eux.

– On a des ennuis, affirma Dawson. Des vendeurs ont vu des soldats en uniforme noir circuler dans le marché à la recherche de cinq Capes-Vertes renégats et d’un mystérieux guerrier en rouge.

– Les Oathbound nous ont rattrapés plus vite que je ne l’imaginais, répliqua Worthy.

Il relut le parchemin et se frotta le menton.

– Au moins, ils me qualifient de « guerrier ».

– La femme qui dirige la troupe offre une belle récompense, continua Dawson. Assez pour nourrir une famille entière pendant six mois ou plus.

– Ils sont partis ? demanda Meilin.

– Il y a une heure environ, répondit Dawson. Ils se dirigeaient vers l’ouest, le long de la rivière. Mais je suis prêt à parier la peau de Rumfuss qu’ils seront de retour demain. Et avec plus de soldats encore.

Rumfuss se faufila entre les jambes de son humain et se coucha sous la table.

– La capitaine de la milice est inquiète et on peut le comprendre. Elle a demandé que davantage de miliciens patrouillent dans les rues ce soir. Je peux essayer de l’en dissuader, mais ça risque d’éveiller les soupçons.

– Donc, soit nous restons cachés pendant quelques jours, le temps que ça se calme, soit nous prenons le risque d’agir immédiatement.

– Je pense qu’on devrait y aller, déclara Meilin. On ne peut pas se permettre d’attendre. On court à la catastrophe si on ne fait rien.

Les autres acquiescèrent d’un hochement de tête.

– Ce sera difficile pour moi de vous cacher tous, avertit Anka. Surtout en mouvement.

– Alors séparons-nous, suggéra Abéké. Anka camouflera ceux qu’elle pourra, et le reste suivra.

– Et tout votre beau discours sur l’importance d’être unis ? s’enquit Worthy.

– Unis dans notre devoir et unis aux Capes-Vertes, expliqua Abéké.

Mais elle s’interrompit quand elle remarqua la moue boudeuse de Worthy.

– Et aux Capes-Rouges, corrigea-t-elle avant d’enchaîner. Unis dans notre mission, mais pas forcément à toutes les étapes de son exécution.

– Conor et Worthy, vous devriez aller avec Anka, proposa Meilin. Il ne faut surtout pas qu’on vous reconnaisse.

Conor retroussa sa manche.

– Viens, Briggan. Il vaut mieux que tu retrouves ton état passif.

Le loup leva la tête vers le jeune garçon et lâcha un petit gémissement.

– Ne me regarde pas comme ça, s’il te plaît. Je te libérerai dès qu’on arrivera dans la Maison des Hurlants.

Briggan se redressa et secoua sa fourrure sur tout le monde. Dans un éclair, il se dessina sur le bras de Conor.

Uraza, qui faisait sa toilette, s’interrompit pour regarder Abéké, la langue pendante. Elle posa sur elle ses yeux violets.

– Pas toi, dit Abéké. Pas encore.

Conor enfila le manteau qu’il avait emprunté à Dawson. Un peu serré, mais il s’en contenterait.

– Rollan, tu devrais venir avec nous, toi aussi. Ce sera plus sûr. On pourrait se souvenir de toi, après ta dernière visite avec moi.

Rollan grimaça, mais il accepta. Tout le monde savait qu’il aurait préféré faire le chemin avec Meilin. Il s’empara de sa cape marron, maintenant couverte des poils de Briggan, et l’attacha autour de son cou.

– A-t-on déjà entendu quelqu’un se plaindre des plumes de faucon ? grommela-t-il.

– On vous rejoint dès qu’on peut ! lança Meilin.

Elle ramassa son bâton et le tendit à Anka.

– Tu devrais avoir une arme. Rappelle-toi nos entraînements et tout ira bien.

– Merci.

Quand Anka le saisit, le bâton devint invisible.

– Vous êtes prêts ? demanda-t-elle.

Rollan, Conor et Worthy acquiescèrent. Et quelques secondes plus tard ils disparurent devant les yeux d’Abéké.

– Waouh ! s’exclama Dawson en regardant Rumfuss. Il faudrait qu’on travaille quelques tours sympas comme ça, nous aussi.

– Avec le temps, tu découvriras de nombreux pouvoirs, lui assura Abéké. Si tu t’enrôles chez les Capes-Vertes, ils te formeront.

Dawson hésita.

– Merci pour cette proposition. Mais ma place est ici, à Trunswick.

– Oui, et s’il doit s’enrôler quelque part, ce sera chez les Capes-Rouges ! intervint Worthy.

– Allez, assez parlé, lança Anka tandis que la porte s’ouvrait doucement. À bientôt.

Ils entendirent leurs pas s’éloigner et la porte se referma.

Au centre de la pièce, Dawson secouait la tête.

– Comment on s’habitue à ça ? demanda-t-il. C’était complètement dingue !

– Crois-nous, on a déjà vu plus étrange, affirma Meilin en sortant son épée de son fourreau pour examiner la lame. Quel est le meilleur chemin pour la Maison des Hurlants ?

– Le plus direct, c’est de traverser la ville. C’est juste après le château. Ou ce qu’il en reste.

Dawson ouvrit la porte et scruta les alentours.

– OK, la voie est libre. Vous pouvez y aller.

– On devrait passer par les toits, proposa Meilin. Ce sera plus facile d’éviter la milice.

Abéké et Meilin sortirent rapidement de la maison pour se faufiler dans une allée vide. Meilin leva la tête pour évaluer la hauteur des murs.

– Je pourrais y arriver seule, mais un peu d’aide ne fait jamais de mal.

Jhi apparut alors aux côtés de Meilin, qui caressa sa truffe.

– Qu’en penses-tu, Jhi ? Tu pourrais me donner un peu de pouvoir de propulsion ?

Les deux compagnes fermèrent les yeux, comme si elles étaient en transe. Quelques secondes plus tard, Meilin s’élança. Elle bondit sur le mur du premier bâtiment, frappant avec son pied les briques délavées, pour pivoter et sauter sur le deuxième. Petit à petit, en passant d’un immeuble à l’autre, elle atteignit le sommet du toit.

Elle se pencha pour tendre la main vers Abéké.

La jeune fille s’approcha du panda et leva les yeux vers Meilin.

– Tu vas aussi sauter là-dessus, Jhi ?

Meilin rit et se dénuda le bras.

– Elle va préférer le raccourci, dit-elle en rappelant la Bête Suprême.

Abéké caressa du bout des doigts le pelage d’Uraza.

– Viens, Uraza. On va faire mieux encore, OK ?

Et, se laissant inonder du pouvoir de sa panthère, elle grimpa à son tour jusqu’au toit, suivie de près par Uraza.

 

Abéké trouvait particulièrement plaisant de circuler sur les toits avec son animal derrière elle. Cela n’avait rien de commun avec les plaines de la savane autour de son village du Nilo, mais elle s’amusait quand même énormément. Le vent soufflait si fort qu’elle se serait plutôt crue dans un champ en pleine nature que dans une ville fortifiée. Après tant de combats et de discussions sérieuses, cela lui faisait du bien de courir librement.

Meilin arrivait à se débrouiller, même sans son animal totem. Elle exécuta quelques saltos entre les allées, sûrement dans le seul but de montrer de quoi elle était capable, comme Worthy l’avait fait dans la forêt. Abéké en sourit. Après toute cette tension, c’était relaxant.

Abéké et Meilin parcoururent tous les toits de la ville, jusqu’à apercevoir, au loin, la Maison des Hurlants, au-delà des ruines carbonisées du château de Trunswick.

– On n’a plus nulle part où se cacher à présent, déclara Abéké.

– Je ne vois pas de miliciens. On devrait tenter notre chance.

Elles descendirent le long du bâtiment sur lequel elles étaient perchées et traversèrent la rue. Elles avaient pratiquement atteint le domaine du château quand Abéké entendit des pas derrière elles.

– Hé, vous ! Halte-là ! hurla un homme.

Il tenait une lanterne dans une main et une épée dans l’autre. Ses deux compagnons étaient, tout comme lui, vêtus des tuniques bleues assorties aux armoiries de la ville.

– On y était presque, murmura Meilin. On fait quoi maintenant ?

– On pourrait essayer de les semer dans le château.

Les filles s’élancèrent dans les herbes hautes, bondissant par-dessus des morceaux de murs et des poutres effondrées. Elles enjambèrent une colonne couchée à terre, dépassèrent l’arche en pierre et entrèrent à toute vitesse dans l’enceinte du château. Un long escalier en colimaçon s’élevait devant elles. Malgré la cendre qui le recouvrait, on pouvait deviner qu’il était en cuivre.

– Par ici, appela Meilin en escaladant les marches vers ce qui restait du premier étage. Ils seraient fous de nous suivre.

Les marches grinçaient et crissaient tandis qu’elles se dirigeaient vers le palier. Abéké était sûre qu’elles allaient céder.

– Qui sont les fous, exactement ?

Elle finit l’ascension par un bond et atterrit lourdement au premier étage. Le sol ploya sous son poids, puis sous celui d’Uraza, qui apparut à côté d’elle, soulevant dans sa chute un nuage de cendre.

– Ce n’était peut-être pas une si bonne idée…

– Si c’était une mauvaise idée pour nous, alors pour eux elle sera fatale, répliqua Meilin en désignant les miliciens à leurs trousses. Tu vois comment ils tiennent leurs armes ? Ce ne sont pas des soldats. Ce sont des bâtons qu’ils devraient avoir dans les mains, pas des épées.

– Il n’y a pas non plus de soldat formé dans mon village, affirma Abéké alors que les deux filles se tapissaient derrière une statue – sans doute le père de Dawson et Devin. En cas de combat, tous sont supposés participer, les enseignants comme les chasseurs.

– Sans aucune formation ? s’étonna Meilin.

– Et, bien sûr, les femmes n’ont pas l’autorisation de…

Abéké s’interrompit quand une lumière s’alluma au-dessus d’elles.

– Hé, je vous vois ! s’écria l’un des hommes. Arrêtez ! Vous n’avez pas le droit d’être ici !

– On en reparlera, dit Meilin en partant vers le couloir principal. Viens.

Abéké la suivit, tournant dans les embranchements qui s’ouvraient devant elle.

La jeune fille ralentit en piétinant un chandelier fendu. Des bris de verre jonchaient le tapis. Les fragments brillaient dans la lumière de la lune qui filtrait à travers le plafond détruit.

– Attention où tu poses les pattes, dit-elle à Uraza. Ne va pas te taillader les coussinets.

Meilin s’arrêta alors brusquement, et Abéké faillit la percuter. Devant elle, le couloir était délabré sur toute la longueur. D’immenses trous s’ouvraient dans le plancher. En dessous, Abéké distingua ce qui devait être un salon.

– Le sol ne tiendra jamais, surtout si on court, affirma Meilin en rappelant Jhi. Mais je suis sûre qu’on peut sauter de l’autre côté.

Abéké acquiesça et prit son élan. Et, juste au moment où les miliciens apparurent, Meilin, Abéké et Uraza bondirent dans les airs pour retomber facilement en face.

Les hommes restèrent cois, leurs armes pendant au bout de leurs bras, et Jhi se volatilisa.

– Vous êtes les Capes-Vertes que les Oathbound recherchent ! hurla l’un d’eux, en pointant son épée vers elles. Arrêtez ! Rendez-vous !

Meilin secoua la tête.

– Sûrement pas.

– Vous ne savez rien de ce qui s’est vraiment passé, cria Abéké. Les Oathbound ne sont pas ce qu’ils paraissent !

– Ils ont dit que vous aviez tué l’empereur du Zhong et que vous aviez essayé d’assassiner la reine de l’Eura.

– Des mensonges ! affirma Abéké.

– On ne les convaincra pas et on n’a plus le temps, déclara Meilin. Tire-leur dessus, qu’on en finisse.

– Meilin ! s’offusqua Abéké.

Meilin haussa les épaules.

– Quoi ? Je ne t’ai pas demandé de les tuer. Vise l’épaule ou la jambe ou n’importe quelle partie du corps qui les empêcherait de nous traquer.

– Par ordre de la reine de l’Eura, vous êtes en état d’arrestation, cria l’un des miliciens, d’une voix chevrotante.

Il avait l’air jeune, à peine plus âgé qu’elles. Dans sa main tremblante, il tenait une rapière.

Meilin soupira en dégainant son épée.

– Les amis, sérieusement, vous n’avez pas vu qu’elle a une panthère ? interrogea-t-elle. Moi, un panda géant. Et c’est à peine si vos armes ne vous tombent pas des mains.

– Meilin, tu fais quoi ? murmura Abéké.

– Fais-moi confiance, répondit-elle avant de s’adresser aux hommes. Allez ! Avez-vous trop peur de vous battre contre deux filles ?

Les hommes brandirent leurs épées.

– Pour Trunswick ! gronda le chef. À l’attaque !

– Non ! cria Abéké. Attendez !

Trop tard. Dès qu’ils firent un pas dans le couloir, le sol s’effondra sous leurs pieds. Ils dégringolèrent vers l’étage inférieur.

Meilin rangea son épée et s’épousseta les mains.

– Voilà qui est fait. On y va.

– On ne peut pas les laisser comme ça, s’indigna Abéké.

– On n’a pas le temps…

– Ils ne faisaient que leur devoir.

Abéké tendit l’oreille quelques instants. Grâce à Uraza, elle perçut trois plaintes distinctes.

– En tout cas, ils sont toujours en vie.

Meilin soupira.

– Bon, d’accord. Allons les aider.

Elles avancèrent prudemment jusqu’au bord du large trou et regardèrent en bas. Les hommes étaient entassés au fond.

– Vous vous rendez ? demanda Meilin.

– Jamais, répondit l’un des miliciens avant de s’évanouir.

Abéké et Meilin sautèrent à l’étage inférieur. Abéké banda son arc pour pointer une flèche sur eux, mais s’aperçut rapidement que c’était inutile. Ils n’étaient plus en état de se battre.

Replaçant la flèche dans son carquois, elle ramassa les armes des miliciens.

– Désolée de vous avoir fait mal, s’excusa-t-elle. Ce n’était pas notre intention.

Meilin s’accroupit devant le plus jeune, qui se tenait le bras.

– Ne bougez pas, lui conseilla-t-elle.

Il grimaça quand elle lui toucha le poignet.

– Je ne pense pas qu’il soit cassé. À peine foulé. Attendez une seconde.

Elle appela Jhi et l’homme se recroquevilla.

– Ne me touche pas ! hurla-t-il.

– Nous n’allons pas vous attaquer, assura Meilin. Jhi est une guérisseuse. Elle va vous aider.

La grosse Bête Suprême s’approcha de l’homme et lui lécha la main et le bras. Lentement, il se laissa tomber à terre et poussa un soupir de soulagement.

– Ces deux-là n’ont pas l’air blessés, déclara Abéké.

Celui qui s’était évanoui avait repris connaissance. Elle les souleva tous les deux.

– Vous avez mal quelque part ? Quelque chose de cassé ? Jhi peut vous soigner.

– Ma fierté seulement, répliqua le chef. Vous n’allez pas nous tuer ? Vraiment ?

– Bien sûr que non, répondit Abéké. Mais nous allons devoir vous ligoter, ajouta-t-elle, penaude. Ne vous en faites pas, on enverra quelqu’un pour vous libérer.

Le chef des miliciens secoua la tête.

– Mais les Oathbound… ils ont dit que vous étiez tous des meurtriers, que vous alliez nous détruire.

– Nous sommes des Capes-Vertes, expliqua Meilin. Nous sommes des protecteurs. Les Oathbound, en revanche, sont très dangereux.

Le chef regarda ses hommes et hocha la tête.

– La femme qui était à leur tête, Cordelia la Gentille, a menacé de mettre la ville à feu et à sang si elle découvrait que vous étiez ici. Je suis désolé. Nous tentions juste de nous défendre.

– On le sait bien, affirma Meilin. Vous êtes très courageux. Vous pourrez raconter à vos amis vos aventures et les embellir autant que vous le voudrez… mais demain seulement.

Elle posa une main sur son épée.

– Pour l’instant, on va vous attacher. Et vite. On doit partir.
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Le puissant Wilco

Les muscles de Rollan se contractèrent involontairement quand il entendit des pas au-dessus d’eux. Il n’était pas sûr que cela avait alerté ses camarades. Ils étaient dans la cave. S’interrompant dans la lecture du grand livre qu’il avait devant lui, il attrapa une torche sur le mur et jeta un regard à Essix. La Bête Suprême était perchée sur le rebord d’une petite fenêtre près du plafond et ne daignait pas s’introduire dans la pièce.

La torche à la main, Rollan s’approcha du bas des marches et sortit son poignard de sa ceinture.

– Tu veux bien aller jeter un coup d’œil ? demanda-t-il au faucon. C’est probablement Meilin et Abéké, mais il vaut mieux s’en assurer.

Avec un hurlement, l’oiseau s’envola en haut de l’escalier métallique en colimaçon. Même inhabitée, la Maison des Hurlants était toujours aussi effrayante. À chaque fois que le vent s’y immisçait, les fenêtres s’entrechoquaient et Rollan sursautait. Les quatre murs qui les entouraient étaient couverts de griffures et d’éclaboussures rouges. Le jeune garçon n’avait aucune envie de réfléchir à ce que pouvaient être ces taches.

Il observa Essix qui revenait dans la cave. Elle s’installa sur le chandelier en bois au centre de la pièce et attrapa un insecte dans son bec.

La voix de Meilin résonna.

– Elle est descendue par là.

Quelques instants plus tard, Abéké et elle apparurent en bas des marches.

– Qu’est-ce qui vous est arrivé ? s’étonna Rollan, en approchant sa torche des deux filles pour mieux les distinguer. Vous êtes couvertes de cendre.

Meilin épousseta son épaule.

– On a eu quelques ennuis, mais on s’en est tirées. Vous avancez dans vos recherches ?

– Encore rien trouvé, mais on a commencé il n’y a pas si longtemps, répondit-il en montrant du doigt une pile de livres noyés sous la poussière et les toiles d’araignées. Vous pouvez déjà étudier ceux-là, continua-t-il. Il y en a d’autres plus loin, au milieu de milliers de parchemins.

Tout doucement, Meilin fit un pas vers les recueils.

– Tu es sûr qu’il n’y a pas d’araignées là-dedans ?

– Si tu en vois une, fais comme si c’était une grosse souris poilue, la taquina Rollan en souriant.

Elle poussa un soupir excédé et s’empara d’un des parchemins. Abéké opta pour un gros volume.

Rollan retira sa cape et retourna à sa lecture. Il faisait froid dehors, mais avec les torches une chaleur étouffante régnait dans la cave. Le tissu marron était lourd et rêche, rien à voir avec sa cape verte. Il n’avait pas voulu s’en séparer, mais après le discours d’Abéké, la veille, à propos des secrets, Rollan savait qu’il ne pourrait plus continuer à voyager en la cachant aux autres. Worthy et lui avaient décidé de la ranger dans le cottage de Dawson pour le moment, sous une latte du parquet. Avec un peu de chance, quand ils auraient trouvé tous les présents et sauvé les Capes-Vertes, Rollan pourrait retourner la chercher.

Il se demandait si Tarik aurait fait la même chose, s’il avait été avec eux.

Rollan finit de feuilleter son livre et en prit un autre, tout aussi gros. Il devait constamment agiter la tête pour rester éveillé.

Et soudain ses yeux s’ouvrirent grand.

– Je crois que j’ai trouvé quelque chose ! s’exclama-t-il.

Il avait devant lui une illustration représentant un grand guerrier barbu avec un chat sauvage noir. Les bras de l’homme étaient plus épais que des troncs d’arbre. Une peau de cerf lui couvrait les épaules, le torse et les jambes, et sur son casque saillaient deux défenses pointues en ivoire. En position de combat, il brandissait une grande épée.

Son chat sauvage était encore plus intimidant que lui. Accroupi, toutes griffes et tous crocs dehors, il était prêt à bondir. L’encre du dessin donnait l’impression que ses muscles ondulaient sous sa fourrure. Ses yeux jaunes transperçaient Rollan, comme s’il se livrait à un duel avec lui.

Le jeune garçon finit par détourner la tête. C’est alors que ses amis arrivèrent pour examiner la page.

– C’est ça ! s’exclama Worthy. C’est l’image que j’avais vue.

Il lui prit le volume des mains. Rollan ne fit aucun geste pour l’en empêcher.

– Le guerrier s’appelle Gransfen le Géant. Et le chat sauvage, Wilco.

– Comme la forêt enchantée ? demanda Conor. Wilcoskov ?

Worthy hocha la tête.

– Oui, je crois.

Il tourna les pages et continua à lire, son doigt glissant sous les mots.

– On dirait un résumé de l’histoire de Gransfen et Wilco, ajouta-t-il. Ils ont vécu il y a bien longtemps. Les Capes-Vertes n’existaient même pas encore.

Worthy leva les yeux du livre.

– Eh, c’est peut-être un ancêtre des Trunswick. Je crois que j’avais un cousin qui s’appelait Grant… en son honneur sûrement. Je devrais poser la question à Dawson…

– Laisse-moi regarder, demanda Conor en prenant l’ouvrage à son tour. Tu pourras revenir une autre fois pour étudier ton arbre généalogique. Après qu’on aura retrouvé la Griffe du Chat Sauvage.

Conor se plongea, très lentement, dans la lecture. Il savait à peine déchiffrer quand Rollan avait fait sa connaissance, mais il s’était entraîné avec acharnement, même pendant leurs voyages, et il avait fait de gros progrès.

– Selon ce qui est écrit ici, Gransfen venait du nord. Tout près des côtes de l’Arctica, expliqua Conor. Un groupe de guerriers, les Pilleurs Pourpres, ont attaqué son village, confisquant la plupart des provisions que les habitants avaient collectées pour le long hiver. Le chef des Pilleurs Pourpres exigeait que les villageois leur prêtent allégeance et leur offrent le fils aîné de chaque famille. En cas de refus, ils détruiraient tout. Gransfen, l’enfant unique d’un forgeron du coin, était faible, chétif et maladif. Pour prouver qu’ils mettraient leur menace à exécution, les Pilleurs Pourpres l’ont sorti de chez lui, lui ont retiré toutes ses fourrures et l’ont envoyé geler et mourir de faim dans la nature. Il est revenu trois semaines plus tard, en pleine forme, chevauchant le plus grand de tous les chats sauvages. L’animal a rugi si fort que les portes du village se sont désagrégées telles des bûches réduites en cendres. Il est allé ensuite combattre les pilleurs, brisant dans ses puissantes mâchoires leurs épées comme des brindilles coincées dans un piège en acier.

– C’est incroyable ! s’enthousiasma Rollan.

Il devait le reconnaître, ce Wilco avait l’air épatant. Plus puissant encore que le monstre de Gila.

Conor tourna la page.

– Après avoir libéré le village, Gransfen et Wilco ont passé le reste de leurs vies à lutter contre les Pilleurs Pourpres et contre tous ceux qui mettaient l’Eura antique en péril. Dans ce récit, le chat sauvage noir est comparé aux animaux de légende de l’Erdas, en particulier aux bêtes de l’Amaya, du Nilo et du Zhong. Leur force n’a d’égale que celle des Bêtes Suprêmes. À l’instar de Wilco et Gransfen, ces animaux et leurs humains possédaient des objets puissants pour protéger leur maison. Le livre en cite quatre : la Griffe du Chat Sauvage, le Cœur de la Terre, le Faiseur d’Orage et l’Œil du Dragon. Tous ont été offerts aux Capes-Vertes après la chute du Dévoreur.

– Ce sont les deux autres cadeaux ! s’exclama Abéké. Le Faiseur d’Orage et l’Œil du Dragon.

– Continue, demanda Anka. Est-ce qu’on parle de ce qui leur est arrivé ?

Conor tourna les pages jusqu’à la fin de l’index et reprit sa lecture.

– Non, mais ce qui est écrit, c’est qu’après trente ans de batailles glorieuses, Gransfen et Wilco ont été enterrés au pied de la cascade de la forêt où Gransfen a invoqué son chat sauvage pour la première fois.

Les yeux de Conor brillaient.

– « Même les célèbres Capes-Vertes admiraient le duo, lut-il alors. Peu de temps après la guerre, un Cape-Verte a fait le voyage jusqu’à la tombe du héros et du chat sauvage pour leur rendre hommage. »

Il tourna la page, mais la suivante était vierge.

– C’est tout.

– J’imagine que ce Cape-Verte n’était pas juste venu en pèlerinage, affirma Rollan. On l’avait envoyé là pour cacher l’épée.

– Mais pour quelle raison ? interrogea Meilin. C’est la question que je me pose depuis un moment. Si ces cadeaux sont si puissants, pourquoi les Capes-Vertes ne pouvaient-ils pas les garder et les utiliser pour défendre l’Erdas ? Le Cœur de la Terre nous a sauvés déjà deux fois. Nous aurions pu utiliser son pouvoir contre les Conquérants, mais Olvan ne nous l’a pas confié.

– C’est un peu étrange, confirma Rollan. Surtout qu’on sait qu’ils représentent l’unité. Pourquoi les dissimuler aux quatre coins de l’Erdas ?

La couleur d’Anka changea légèrement. Rollan remarqua son air pensif juste avant qu’elle disparaisse de nouveau.

– Les Capes-Vertes ont toujours été très discrets quant à la connaissance interdite, intervint-elle. Ces cadeaux recèlent peut-être autre chose, que nos chefs préféraient garder secret.

– Jusqu’à maintenant, précisa Conor. Quelles que soient ses raisons, Olvan veut qu’on les retrouve.

– Super, râla Worthy. On doit vraiment aller à Wilcoskov ?

– Quel est le problème ? demanda Abéké. C’est dangereux, là-bas ?

– Pire, c’est enchanté ! L’endroit est chargé de magie ancienne. Personne n’y entre plus jamais, même pas les chasseurs.

– Gransfen l’a fait, commenta Meilin en haussant les épaules.

– Gransfen était le plus grand guerrier qu’ait connu l’Eura, déclara Worthy. Sans vouloir te vexer, tu ne lui arrives pas à la cheville, Meilin. Aucun de nous, d’ailleurs.

– Selon le livre, un Cape-Verte est allé dans la forêt.

– Mais on ne le voit en ressortir nulle part, si ? riposta Worthy.

Rollan fronça les sourcils.

– Worthy, tu as vraiment tellement peur ?

Derrière son masque, les yeux du garçon semblaient parfaitement sérieux.

– Pire encore. Et, si tu en savais plus, tu serais terrorisé, toi aussi.

Conor ferma le livre.

– Effectivement, j’ai peur, moi aussi. J’ai grandi avec les histoires épouvantables qu’on racontait à propos de la forêt de Wilcoskov. Mais, si la Griffe du Chat Sauvage est là-bas, alors on doit y aller.

Il se tourna vers Worthy.

– Tu viens avec nous ?

Worthy finit par acquiescer, à contrecœur.

– D’accord, je viens. Mais ne dites pas que je ne vous avais pas prévenus.

 

Sur le chemin du retour, Rollan décida de se joindre à Meilin et Abéké. Après avoir étouffé dans la cave, il voulait courir librement sur les toits et sentir le vent dans ses cheveux. Elles lui racontèrent alors ce qui leur était arrivé dans le château.

– On va demander à Dawson de libérer ces miliciens dès qu’on sera partis, déclara Meilin alors qu’ils approchaient de sa maison.

Rollan remarqua quelques bougies allumées à la fenêtre. Il espérait que Dawson ne les avait pas attendus toute la nuit. Diriger une ville comme Trunswick ne devait pas être de tout repos, il avait besoin de dormir.

– Les gens vont finir par comprendre que Dawson nous a aidés, affirma Abéké. Pourvu qu’il n’ait pas d’ennuis.

– C’est un garçon futé, assura Rollan, une main sur la porte. Je suis sûr qu’il trouvera le moyen de s’en tirer.

Il ouvrit et se figea sur place.

– Ou pas.

Trois miliciens se tenaient devant lui, leurs arbalètes pointées droit sur son torse. Une milicienne brandissait un sabre vers lui.

– N’essayez même pas d’appeler vos animaux totems, ordonna-t-elle. Entrez tout doucement.

Rollan, Meilin et Abéké obéirent.

– Fermez la porte.

Rollan secoua la tête.

– Il fait trop chaud là-dedans avec tant de monde, lança-t-il. Mais je serai ravi de fermer une fois que vous serez tous partis.

Il n’avait aucune idée de l’endroit où se trouvaient Anka et les autres, mais avec un peu de chance, en voyant la porte ouverte, ils échapperaient à ce piège.

– Désolé de ne pas avoir pu vous prévenir, déclara Dawson. La capitaine vient d’arriver.

– Le jeune comte a failli nous berner, gronda cette dernière. Heureusement, mes hommes ont trouvé un accessoire bien étrange sous une des planches du parquet.

Elle s’empara de la vieille cape verte usée et la laissa tomber par terre.

Rollan ne perdit pas une seconde.

– Dawson, tu es un Cape-Verte ! Tu aurais dû nous le dire…

– Ne te fatigue pas ! l’interrompit la capitaine.

Elle s’avança vers les trois arbalétriers. Ils avaient l’air plutôt mal en point. Leurs habits étaient troués et de la cendre couvrait leurs cheveux. L’un d’eux arrivait à peine à tenir son arme avec sa main indemne. Le poignet de son autre main était enveloppé d’un épais bandage.

– Ce sont ces enfants que vous avez vus courir dans les rues ?

– Oui, capitaine, répondit le plus âgé des trois. Les deux filles en tout cas. Le garçon n’était pas avec elles.

Rollan comprit qu’il devait s’agir des miliciens qui avaient poursuivi ses amies dans le château. Soit ils avaient réussi à se détacher, soit quelqu’un les avait libérés.

Meilin secoua la tête.

– Je t’avais dit que tu aurais dû leur tirer dessus, murmura-t-elle à Abéké.

– Pourquoi êtes-vous ici ? demanda la capitaine d’un air implorant. Nous avons eu assez de vos semblables dans notre ville. Les Conquérants, les Capes-Vertes, les Oathbound et tous les autres. Nous voulons juste vivre en paix. Pourquoi ne pouvez-vous pas nous laisser tranquilles ?

– Vous n’avez pas besoin de nous menacer avec vos armes, assura Abéké. Demain nous serons déjà loin.

Elle jeta un regard aux trois miliciens.

La capitaine secoua la tête.

– Les Oathbound vont revenir plus nombreux encore. Je ne sais pas comment ils le savaient, mais ils nous ont prévenus que vous viendriez. Leur chef, Cordelia la Gentille, a menacé de piller la ville si nous ne vous livrions pas à leur retour.

– Et on l’appelle « la Gentille » ? commenta Rollan. Dire que je trouvais Wikam le Juste particulièrement mal nommé…

– S’il te plaît, réfléchis à ce que tu projettes, dit Dawson à la femme. Ce serait de la folie pure de croire la parole des Oathbound plutôt que celle des Capes-Vertes. Tu as sûrement entendu les rumeurs sur ces chasseurs de primes vêtus de noir. Ils détruisent tout sur leur passage, impitoyablement. La seule chose qui les intéresse, c’est toucher la récompense, à n’importe quel prix.

– Eh bien, j’ai été folle de croire que tu serais un meilleur dirigeant que ton père, s’énerva la femme en se détournant de lui. Tu es un menteur comme lui. Toi aussi, tu vas nous voler ?

– Je ne suis pas mon père, répliqua Dawson, la mâchoire crispée.

À côté de lui, Rumfuss se mit à souffler et à frapper le sol avec sa patte.

– Shylene, je t’ai demandé d’organiser la milice parce que tu es courageuse et juste. Tu étais l’une des rares à s’opposer à mon père. Tu sais toujours faire la différence entre le bien et le mal.

Il s’approcha d’elle.

– Fie-toi à ton instinct. Tu sais que je dis la vérité.

– Regardez vos hommes, ajouta Rollan. Ils savent qu’on ne leur veut aucun mal, ça se lit sur leur visage.

La capitaine examina ses miliciens. Ils affichaient tous les trois une mine préoccupée.

– C’est vrai, capitaine, lâcha le barbu. Elles auraient pu nous abattre, mais elles ne l’ont pas fait. Elles ont même soigné le bras de Sully.

La capitaine ne semblait pas convaincue.

– Comment pouvez-vous avoir confiance en elles ? demanda-t-elle. Comment accorder du crédit à tous ceux-là ? Ces étrangers se moquent pas mal de vos vies et de celles de vos familles.

– Alors ne leur faites pas confiance, lança une voix. Faites-moi confiance.

Rollan se retourna et vit Worthy apparaître lentement, tel un fantôme qui prenait forme humaine. Les arbalétriers écarquillèrent les yeux.

– C’est quoi, cette sorcellerie ? demanda le plus âgé des miliciens.

Son bras tremblait quand il souleva son arbalète vers Worthy.

– Recule, monstre !

Worthy tressaillit. Rollan ne savait pas si le milicien venait de le traiter de monstre à cause de la façon dont il s’était matérialisé, ou à cause de son apparence. En tout cas, ce n’était pas un compliment.

– Je ne suis pas un monstre. Je suis l’un des vôtres. En tout cas, je l’étais.

Prudemment, il fit un pas dans la pièce.

– Restez où vous êtes ! ordonna la capitaine en le menaçant de son arme.

Contrairement à ses hommes, elle ne semblait pas du tout intimidée.

– Qui êtes-vous ?

– On m’appelle Worthy.

Il détacha son masque.

– Mais avant on me connaissait sous un autre nom.

Les yeux de la femme se plissèrent quand elle examina son visage.

– Devin Trunswick ? demanda-t-elle d’une voix plus douce. C’est bien vous ? Que vous est-il arrivé ?

– Ça n’a pas d’importance.

Il fit un autre pas à l’intérieur.

– Donc vous vous souvenez de moi. Vous rappelez-vous également la dernière fois que nous nous sommes vus ?

Elle hocha la tête, incapable de le quitter du regard.

– Au milieu de la place, répondit-elle. Cela faisait trois jours que j’étais enchaînée sans une goutte d’eau à boire. Je n’en avais plus pour longtemps. Mais vous… vous avez provoqué une émeute dans la foule. Les villageois ont attaqué les gardes et m’ont libérée. Nous sommes ensuite partis mettre le feu au château. Je serais morte sans vous. Et le comte serait sûrement encore au pouvoir.

Elle pointa son épée vers Rollan et les filles.

– Vous êtes avec les Capes-Vertes ?

– Oui, et je serais prêt à mettre ma vie entre leurs mains.

La femme inspira profondément.

– Alors je leur accorde également ma confiance. Baissez vos armes, ordonna-t-elle à ses hommes. Ces Capes-Vertes ne nous feront aucun mal.

Elle rangea son épée dans son fourreau et se tourna vers Dawson.

– Je suis désolée pour ce que j’ai dit.

Il l’empêcha de continuer d’un geste de la main.

– Ne t’excuse pas. Tu ne faisais que ton devoir. Il ne faut se fier à personne les yeux fermés. Même pas à moi.

– Je dois vous présenter des excuses, moi aussi, déclara Rollan. Je n’aurais pas dû emporter la cape. Je n’arrivais pas à m’en séparer.

Meilin lui tapota l’épaule.

– Je sais. Mais terminé les secrets, d’accord ?

– Terminé. Honnêteté totale à partir de maintenant, concéda le jeune garçon.

– À propos de tout ? demanda Meilin, intéressée.

Rollan sentit une chaleur l’envahir.

– Presque, répondit-il. J’ai une réputation à protéger, quand même.

Il se tourna vers Worthy.

– À propos, qui aurait cru que Worthy nous disait la vérité sur la fameuse émeute ? Peut-être qu’il n’est pas si mal, après tout ?
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La forêt enchantée

Le cheval de Meilin hennit et frappa le sol dur de ses sabots. Elle lui caressa le cou pour le calmer. L’animal supportait son poids sans problème. Il avait à l’évidence plus l’habitude de tirer la charrue que de galoper sur un champ de bataille, mais il valait mieux le monter qu’aller à pied.

Meilin rajusta son épée sur le côté pour qu’elle ne froisse pas son nouvel uniforme royal bleu. En plus de leur avoir procuré des chevaux, Shylene, la capitaine de la milice, leur avait donné à tous une tunique de Trunswick. Le trajet jusqu’à Wilcoskov aurait duré des jours s’ils avaient dû voyager à pied et de nuit. En se faisant passer pour des miliciens, ils espéraient pouvoir circuler de jour sans attirer l’attention.

Meilin serra les genoux autour de sa monture pour la faire avancer. Elle trotta jusqu’aux trois miliciens qui les avaient pourchassées la veille, Abéké et elle, dans le château. Malgré leur chute à travers le plancher, ils semblaient en forme, grâce aux soins de Jhi.

– Merci pour les chevaux et les vêtements, dit Meilin. Mais vous n’avez pas à venir avec nous, ça pourrait être dangereux.

– Ordres de la capitaine, affirma le barbu.

Meilin avait appris qu’il s’appelait Albert et possédait une porcherie.

– Les villageois du nord nous connaissent. On vous posera moins de questions si on vous voit avec nous.

– Merci.

Selon elle, il était bien trop risqué pour de simples fermiers de les aider, mais elle se rappela que les habitants de Trunswick avaient fort à perdre si les Capes-Vertes échouaient dans leur mission.

Les autres enfourchèrent maladroitement leurs chevaux. Anka semblait la plus exposée, en bleu et visible de tous. Elle avait gardé le vieux bâton de Meilin.

Rollan fut le dernier à se mettre en selle. Il s’y reprit à plusieurs fois, mais il y parvint.

– Vous êtes sûrs que vous ne voulez pas marcher ? demanda-t-il. Ce serait plus sûr.

Meilin leva les yeux au ciel. Même après tout ce temps, Rollan n’était toujours pas à l’aise sur une monture.

Ils dépassèrent les murs de la ville au moment où le soleil perçait à l’horizon. À la lumière du jour, Meilin remarqua Rumfuss le sanglier sur les drapeaux de la ville, là où figurait, à sa dernière visite, Elda, la chatte sauvage avec laquelle Worthy avait été artificiellement lié.

Elle ralentit et rejoignit Worthy en queue du convoi.

– Ça t’a fait plaisir de rentrer chez toi ?

– Je suis toujours heureux de voir mon frère. Mais ce n’est plus vraiment chez moi.

Il fit un geste de la tête vers les hommes à l’avant du groupe. Ils discutaient avec Conor et riaient d’une anecdote du passé.

– Tu as vu comment ils m’ont regardé ? Tu as entendu ce qu’ils ont dit ? Ils font tout pour m’éviter et se tenir loin de moi.

– C’est juste parce qu’ils sont impressionnés par ton apparence, répliqua Meilin. Laisse-leur le temps de s’y faire.

Il lâcha un petit rire sans joie.

– Ce serait supportable s’il n’y avait que ça. Mais mon visage et mes griffes ne sont pas les seules raisons de leur méfiance. Dawson a raison, l’ancien Devin Trunswick était une petite brute. Regarde Sully, par exemple, dit-il en désignant le plus jeune des trois miliciens. Sa sœur a été emprisonnée dans la Maison des Hurlants pendant une semaine, parce qu’un jour, mon père et moi, nous n’avons pas apprécié sa façon de nous regarder. Et Albert ? Je traversais ses terres tous les quinze jours pour chasser et je ne l’ai même pas remboursé quand mes chiens ont tué un de ses cochons.

– Tu leur as présenté tes excuses ? demanda Meilin.

– Tu crois vraiment que ça changerait quelque chose ? demanda-t-il, totalement désabusé.

Meilin haussa les épaules.

– Qui sait ? Ça ne peut pas te faire de mal d’essayer.

Ils avancèrent toute la journée, ne s’arrêtant qu’au crépuscule. Alors que Conor, Rollan et Abéké préparaient le repas, Meilin emmena Anka et les miliciens dans une clairière pour les entraîner au combat.

– Tout tient aux appuis, expliqua-t-elle.

Quatre bandes de tissu lui recouvraient l’épaule.

– Si vous avez les pieds trop rapprochés, vous risquez de perdre l’équilibre et de tomber pendant la bataille. S’ils sont trop écartés, vous ne pourrez pas bouger assez rapidement pour contrer les attaques de vos adversaires.

Elle leur jeta à chacun une bande de tissu.

– Attachez vos chevilles avec et commençons.

Elle passa une heure à leur faire travailler leur jeu de jambes, les poussant à tour de rôle à attaquer et à parer. Ensuite, elle les mit par deux pour qu’ils s’affrontent en duel. Meilin s’inquiétait pour Anka, qui combattait contre Albert, le plus âgé des miliciens, mais la jeune fille se débrouillait plutôt bien, elle le fit même tomber, plusieurs fois.

Quand le dîner fut prêt, les trois hommes se détachèrent les chevilles pour courir vers le feu de camp. Anka resta en arrière.

– Tu n’as pas faim ? lui demanda Meilin, tout en ramassant les tissus.

– Je viens manger bientôt, répondit Anka en faisant tournoyer son bâton comme Meilin le lui avait appris. Je voudrais m’entraîner encore un peu, d’abord.

Meilin dégaina son épée.

– Je suis prête.

Alors que les deux filles se tournaient autour, Toey, le caméléon d’Anka, fila se cacher dans sa botte.

– Tu fais de sacrés progrès avec ce bâton, complimenta Meilin avant d’attaquer.

Anka bloqua la lame de son adversaire et lui assena un coup de bâton. La Cape-Verte esquiva et roula à terre.

– Excellent ! s’exclama-t-elle en se redressant.

– Merci. J’ai étudié tes mouvements, avoua Anka.

C’était à son tour de s’élancer sur Meilin. Celle-ci para chaque coup, avant de sauter sur une branche, hors de portée du bâton d’Anka.

– Recommençons, proposa Meilin en observant la jeune fille, depuis son arbre. Mais cette fois utilise ton animal totem.

Anka s’essuya le front.

– Tu es sûre ? Ce n’est pas équitable.

– Dans une vraie bataille à la vie, à la mort, tu ne dois pas te soucier de ce qui est équitable, conseilla Meilin. Nous sommes associés à notre animal totem pour une raison bien précise. Utilise les forces de Toey pour t’aider.

Anka hocha la tête et s’effaça peu à peu. Meilin tourna en cercle, à l’affût. Elle finit par entendre le sifflement familier de son bâton dans l’air et s’écarta juste au moment où il s’abattait sur le sol à côté d’elle. Elle se baissa, le coinçant entre sa botte et la poussière, et lui donna un coup de pied qui l’arracha des mains d’Anka. Doucement, il se matérialisa.

– Allez, Anka, tu peux revenir, le combat est terminé.

– Pas encore, objecta la jeune fille. Tu t’arrêterais de te battre, toi, juste parce que tu es désarmée ?

Meilin se tourna dans la direction de la voix.

– Je ne veux pas te faire mal. Sérieusement, tu devrais…

Avec un bruit sourd, Meilin se retrouva à terre, haletante. Elle se releva en position de combat et scruta les lieux. Elle ne voyait toujours pas Anka. Avec un petit sourire, elle se remit à tourner en cercle, enfonçant ses talons dans le sol sec pour créer un nuage de poussière.

Elle vit alors quelque chose onduler devant elle. Et Anka toussa.

– Te voici ! s’écria Meilin en se précipitant sur elle.

Anka fonça vers l’arbre sur lequel Meilin avait sauté. À côté du tronc, elle se fondit dans l’écorce et les feuilles. Meilin s’arrêta, les mains sur les hanches. Elle n’avait jamais vu Anka courir aussi vite et se demanda si son animal totem y était pour quelque chose.

– Match nul ! déclara Meilin, sans cesser de chercher son amie autour de l’arbre. Je suis fatiguée et notre dîner va refroidir. La seule chose qui est pire qu’un ragoût d’asticots chaud, c’est un ragoût d’asticots froid.

– Ça me va, accepta une voix derrière elle.

Meilin pivota et découvrit Anka prête à frapper, son bâton à la main. Son extrémité frôlait le menton de Meilin. Un rictus s’affichait sur son visage.

– Rappelle-moi de ne plus jamais m’entraîner avec toi sans l’aide de Jhi, plaisanta Meilin en repoussant le bâton. Comment as-tu fait pour t’éloigner de l’arbre ? Je ne t’ai ni vue ni entendue.

Anka haussa les épaules.

– Toute ta vie, tu as été douée pour te battre, moi pour me cacher.

Elles se mirent en marche vers leur campement.

– Si tu veux, je pourrai t’apprendre à te déplacer plus discrètement sans qu’on te repère.

– Avec plaisir, acquiesça Meilin en serrant la main d’Anka.

La jeune fille lui adressa un nouveau sourire.

– Je suis heureuse que le destin nous ait associées, Meilin. Tu es un peu comme la sœur que je n’ai jamais eue.

Le visage de Meilin s’éclaira. Sœur. Ça sonnait vraiment bien.

 

Meilin continuait à entraîner Anka et les miliciens chaque fois qu’ils campaient pour la nuit. Worthy l’épaula même à quelques reprises. Les hommes se méfiaient toujours de lui, mais ils ne l’évitaient plus comme au début de leur voyage. Meilin espérait qu’ils pourraient devenir amis. Ou du moins que ces miliciens seraient capables de comprendre que le passé était le passé et que Worthy n’était plus la même personne.

Plus ils montaient vers le nord, plus les journées se rafraîchissaient. Le vent se renforçait aussi, chargé de pluie glaçante, puis de grésil et de neige. Heureusement, ils étaient équipés de sacs en laine qui maintenaient au sec leurs vêtements et leur ravitaillement.

Le climat était vraiment rigoureux, presque autant que lorsqu’ils avaient traversé l’Arctica à la recherche de Suka l’ourse polaire. Avec un peu de chance, ces conditions extrêmes ralentiraient également les Oathbound. Rollan les avait repérés derrière eux deux jours plus tôt, à travers les yeux d’Essix. Ils se dirigeaient vers le nord, eux aussi.

Le groupe s’arrêta au bord d’une grande rivière. Le brouillard tapissait le sol gelé et les rives rocailleuses. Devant eux s’étendait la forêt enchantée, Wilcoskov.

– Pourquoi dit-on qu’elle est enchantée ? demanda Abéké en descendant de son cheval.

– Je n’en suis pas vraiment sûr, commença Worthy. Selon certaines légendes, un ordre ancien a vécu dans cette forêt. Ses membres pratiquaient la magie noire. Ils agrémentaient leurs potions d’os d’enfants.

Il haussa les épaules.

– C’est en tout cas ce que mes précepteurs me disaient quand je désobéissais.

– D’après mes frères, ce bois est rempli des fantômes des Pilleurs Pourpres, ajouta Conor. La famille royale les a bannis pour les punir de leurs crimes contre l’Eura. Ils seraient morts de froid en quelques heures, mais leurs esprits torturés sont restés liés à la forêt pour l’éternité.

– Connaissant les Capes-Vertes, ce sont sans doute eux qui ont inventé ces légendes, afin que personne ne s’approche de la tombe de Gransfen, affirma Meilin.

– Nous n’avons qu’un moyen de le savoir, enchaîna Abéké en entraînant sa monture vers les miliciens. Vous n’irez pas plus loin, lança-t-elle à Albert. Et prenez les chevaux avec vous. Ce sera plus facile pour nous de continuer sans eux.

– C’est la première bonne nouvelle que j’entends cette semaine, se réjouit Rollan en sautant à terre.

Il atterrit avec un bruit étouffé et son cheval hennit comme s’il se moquait de lui.

Worthy retira sa tunique et la donna à Albert.

– Rends-moi service, tu veux ? Garde un œil sur mon frère. Il peut se montrer un peu têtu parfois.

– Sans faute, répondit Albert en prenant la tunique. Bonne chance, mon seign… Devin… enfin, Worthy.

Il tendit la main au Cape-Rouge, qui la serra avec enthousiasme.

– Et arrête-toi chez moi la prochaine fois que tu es en ville. Mes enfants adoreraient t’entendre raconter tes aventures.

Worthy lui sourit. Meilin remarqua alors seulement que, pour la première fois depuis le début de leur voyage vers le nord, elle le voyait sans son masque.

Après le départ des miliciens, Conor se mit à couper des bûches pour construire un radeau. Ses compagnons le rejoignirent aussitôt et, à six, il ne leur fallut que quelques minutes pour ficeler les bouts de bois.

À l’aide d’une branche épaisse qui lui servait de rame, Conor leur fit traverser la rivière.

– Elle sera sûrement complètement gelée dans quelques semaines, affirma-t-il en enfonçant la branche profondément pour pousser l’embarcation. On a bien fait de ne pas essayer d’y aller à la nage, on serait morts de froid !

Une fois de l’autre côté, ils remontèrent rapidement sur la berge.

– Ce n’est pas une forêt, commenta Rollan. On se croirait plutôt dans un cimetière ! La végétation a l’air au bout de sa vie.

Meilin devait bien reconnaître que Rollan avait raison. Wilcoskov lui donnait la chair de poule. Le brouillard qui montait du sol était tellement épais qu’ils avaient l’impression de marcher dans les nuages. Au-dessus d’eux, les arbres nus se hissaient jusqu’au ciel et ployaient sous la neige qui recouvrait chaque branche. En soufflant entre les squelettes d’arbres, le vent produisait un hurlement presque surnaturel.

Avant d’entrer dans la forêt, les compagnons libérèrent leurs animaux totems, y compris Jhi. Meilin savait qu’ils auraient besoin de son soutien pour traverser ce labyrinthe tortueux. Essix partit en éclaireur afin de trouver la cascade, tandis que les enfants suivaient Briggan, Uraza et Jhi.

Ils marchèrent pendant ce qui leur parut des heures. Meilin était persuadée qu’ils tournaient en rond, tant les arbres se ressemblaient, mais les animaux ne paraissaient pas perdus. Du lichen desséché et solide grimpait sur les troncs, semblable à un rideau argenté tombant du ciel. Des racines noueuses et des branches épaisses et tordues formaient des barrages de toutes parts. On ne pouvait pas faire plus de dix pas sans trébucher ou être dévié par des épines ou d’immenses bardanes. Étrangement, le vent semblait provenir de toutes les directions, ne leur accordant aucun répit.

Essix revint enfin et se percha sur un arbre devant les autres Bêtes Suprêmes. Après avoir poussé quelques cris, elle reprit son envol. Les animaux se remirent en route.

– Je pense que ça signifie qu’on est sur la bonne voie, commenta Rollan en claquant des dents.

Ils ne firent pas de pause pour déjeuner. Le froid avait pénétré dans les bottes en cuir de Meilin et s’était insinué à travers ses chaussettes en laine, s’installant plus profondément en elle à chaque pas. Elle avançait collée à Jhi dans l’espoir que le panda lui tiendrait chaud. Rollan s’était moqué d’elle au début… mais à présent il se blottissait lui aussi tout contre l’épaisse fourrure blanc et noir de l’animal.

Soudain, Meilin se figea, agressée par une puanteur insupportable.

– C’est dégoûtant ! se lamenta Rollan en se couvrant la bouche. Et moi qui pensais que la situation ne pourrait pas empirer !

– Par ici, appela Conor.

Grâce à sa hache, il se fraya un chemin vers la carcasse d’une bête.

– Je pense que l’odeur vient de cette chose.

Il la retourna et une nouvelle vague nauséabonde les inonda.

– Je confirme.

– C’est quel animal ? interrogea Meilin en s’approchant.

Éventrée, l’immense créature avait déjà le flanc à moitié dévoré. Les marques de crocs et de griffes étaient visibles sur ce qui restait de sa peau. En s’approchant pour l’examiner de plus près, la jeune fille distingua une plaie béante dans le corps de l’animal. Il semblait avoir été déchiqueté. Deux défenses cassées ressortaient de son museau. Les dernières touffes de sa fourrure rêche et grise étaient tachées de sang séché.

– Il y a deux autres carcasses là-bas, indiqua Worthy. Elles sentent aussi bon que les pieds de Rollan.

– Très drôle, répliqua ce dernier sèchement.

– Ce sont des animaux de l’Eura ? demanda Anka à Conor.

– Je n’en avais jamais vu avant, répondit le jeune garçon en haussant les épaules.

– Moi non plus, déclara Worthy. On dirait un immense porc. Ou peut-être un sanglier.

– Je pense qu’on devrait partir, proposa Abéké.

Elle s’était emparée de son arc et d’une flèche et tournait lentement autour de la carcasse. À côté d’elle, Uraza s’accroupit, presque entièrement dissimulée dans le brouillard.

– Ces bêtes ont été tuées récemment.

Meilin fit un pas en arrière et trébucha. Elle écarta la brume avec son bras et vit de profondes empreintes de pattes dans le sol.

– Nous sommes sur le territoire d’un animal, continua Abéké. Il faut qu’on parte avant son retour.

Briggan grogna.

– Trop tard, affirma Conor, agrippant fermement sa hache de ses mains gantées. Briggan a senti quelque chose. Et moi aussi.

Ils entendirent alors une branche craquer. Et une autre.

– Par ici, appela Anka en se dirigeant vers un groupe d’arbres. Je vais nous cacher.

Le plus discrètement possible, ils rejoignirent la jeune fille. Après une seconde, ils prirent tous une teinte brune argentée, se fondant dans le paysage d’arbres morts et de mousse.

Les froissements de feuilles et les craquements de brindilles s’intensifièrent. Un cri résonna, tout proche.

– Ne respirez même pas, murmura Abéké.

Lentement, cinq ours bruns au pelage épais sortirent du brouillard. Alors qu’ils semblaient se disputer, Meilin sentit Rollan se crisper à côté d’elle. Ils étaient gigantesques, au moins aussi gros que Jhi.

Ils avancèrent encore. Le plus gros des cinq renifla une des carcasses et lâcha un grognement plaintif. De l’écume coulait de sa mâchoire. Meilin perçut la respiration saccadée de Worthy et comprit que ce n’était pas le froid qui le mettait dans cet état.

Un deuxième ours, légèrement plus petit, renifla l’air. Les plantigrades se tournèrent alors vers Meilin et ses camarades. Ils grognèrent de nouveau et se mirent à saliver de plus belle.

– Je pense qu’ils nous voient, murmura Worthy. Les trois autres ours rejoignirent les deux premiers. Ils grattèrent le sol en grondant.

– Ils font peut-être ça pour se réchauffer, suggéra Rollan.

En laissant échapper un grognement assourdissant, les ours se ruèrent vers le groupe d’arbres des six compagnons et de leurs Bêtes Suprêmes.

– Courez ! hurla Abéké.

Ils se précipitèrent dans les bois, les ours à leurs trousses. Toute la forêt tremblait sous les pas de leurs poursuivants. Meilin avait d’abord craint que Jhi soit trop lente, mais le panda la dépassa bientôt, ne ralentissant que pour s’assurer que son humaine suivait bien.

– On ne pourra pas courir comme ça éternellement, déclara Rollan. Il faut monter dans les arbres.

– Les branches sont trop basses, objecta Conor. Ils pourraient nous y cueillir.

– Non, par ici, les guida Worthy en montrant un grand conifère sur leur droite.

Ses branches basses avaient déjà été arrachées.

– Elles ne t’inquiètent pas, ces marques, sur l’écorce ? demanda Rollan.

– Je m’en inquiéterai plus tard, répliqua Worthy en sortant les griffes pour entamer son ascension.

Sans attendre, Anka le suivit.

– Jhi, tu peux nous aider ? demanda Meilin.

Elle regarda par-dessus son épaule. Les ours ne les avaient pas lâchés, leurs cris résonnaient dans la forêt.

– Abéké en premier, ajouta-t-elle. Pour qu’elle nous couvre.

Jhi avança jusqu’au tronc. Abéké rappela Uraza à sa forme passive et s’approcha du panda. Elle grimpa sur les grosses pattes tendues de l’animal, qui la fit rebondir, la propulsant dans les airs, au-dessus de Worthy et Anka. La jeune fille s’accrocha à une branche et s’y installa. Dès qu’elle fut assise, elle sortit une première flèche de son carquois et la coinça sur la corde pour tirer sur leurs assaillants. Elle ne rata aucune fois sa cible, mais les flèches refusaient de se planter dans les épaisses fourrures des ours. Au moins, les salves les ralentissaient.

Meilin fut la dernière à grimper. Dès qu’elle attrapa une branche, elle rappela Jhi sur le dos de sa main, au moment précis où les ours arrivaient au pied de l’arbre.

Ils griffèrent le tronc de leurs puissantes griffes, mais ils étaient trop lourds pour monter. Ils se mirent alors à secouer l’arbre, faisant pleuvoir sur eux des branches et de la neige. Abéké faillit tomber, mais Conor la rattrapa à temps.

– Merci, lança-t-elle en remettant son arc sur son épaule. Pas la peine de gâcher plus de flèches.

– Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? interrogea Anka.

– On attend, répondit Meilin en haussant les épaules. Et on espère que ce sapin résistera à leurs assauts.
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La cascade

Les ours secouèrent l’arbre pendant près d’une heure. Le tronc penchait et gémissait à chaque attaque, mais il ne céda pas. Les cinq géants finirent par se fatiguer et petit à petit ils perdirent leur vigueur. Malheureusement, au lieu de s’en aller, ils campèrent sous le conifère, en attendant que leur dîner descende. Ils avaient l’air conscients que les six compagnons ne pourraient pas élire domicile dans les branches.

Conor n’aurait su dire depuis combien de temps ils patientaient dans l’arbre. À la tombée de la nuit, les ours disparurent enfin dans le brouillard. Les six compagnons restèrent tout de même encore deux heures dans l’arbre avant d’oser remettre un pied sur la terre ferme.

Conor décida de tenter sa chance en premier. Quand il toucha le sol, il libéra Briggan. Le loup fit quelques pas en reniflant l’air. Après une ou deux minutes, il rejoignit son humain, convaincu que le danger était écarté.

– Venez, appela Conor. La voie est libre.

– Avec un peu de chance, les Oathbound croiseront aussi ces ours, déclara Rollan en glissant en bas du sapin.

– Essix les a vus ? s’enquit Conor.

Rollan secoua la tête.

– C’est ce qui m’inquiète. Ils ne sont plus sur la route de la forêt. Alors soit ils la contournent, soit ils sont déjà là et se sont cachés.

– Sois vigilante, Uraza, conseilla Abéké à sa panthère. On doit rester sur nos gardes. On n’est pas à l’abri d’une attaque, que ce soit des ours ou des Oathbound.

– Ou des fantômes, grommela Worthy.

Derrière leurs animaux totems, ils continuèrent leur chemin vers la cascade. Ils n’osèrent pas allumer une torche, craignant d’attirer l’attention. Utilisant les sens de Briggan, Conor prit leur tête, les aidant à éviter les obstacles cachés. Worthy ne trébucha que deux fois. Pour Conor, c’était un bon score.

– On devrait s’arrêter pour la nuit, finit par suggérer Anka. Ça devient trop difficile d’y voir clair. Et je ne tiens pas à ce qu’on entre dans le territoire d’autres bêtes.

Ils acquiescèrent tous et, trouvant une clairière parsemée de gros rochers, ils y établirent leur camp. Conor proposa de prendre le premier tour de garde. De toute façon, il savait qu’il ne trouverait pas le sommeil.

Conor avait entendu des histoires à propos du grand chat sauvage de l’Eura depuis qu’il était tout petit. Plusieurs villes et villages arboraient son portrait sur leurs bannières et drapeaux officiels, dans l’espoir qu’il leur porterait bonheur, les protégerait des bêtes sauvages et leur apporterait des récoltes abondantes. Conor n’arrivait pas à croire qu’il verrait réellement sa tombe. Il n’aimait pas les combats ni la politique, indissociables de son statut de Cape-Verte, mais il adorait l’aventure et les découvertes. Malgré tout ce qui lui était arrivé, il n’aurait pas voulu revenir à son ancienne vie de berger et domestique.

Au petit matin, le groupe se remit en marche à travers la forêt. Au fur et à mesure que la journée avançait, le grondement de l’eau se fit plus fort. Le chant de la cascade les encourageait à accélérer.

La forêt s’ouvrit alors sur une immense vallée. Le panorama leur coupa le souffle. Le soleil se réfléchissait sur l’eau au-dessous d’eux, les forçant à se protéger les yeux. À leur gauche, une cascade tonitruante descendait le long d’une falaise, créant une épaisse brume blanche à l’endroit où elle rejoignait les eaux bouillonnantes d’une crique. De gros rochers irréguliers dépassaient de la surface. La rivière longeait ensuite un sentier sinueux pour s’enfoncer dans la forêt.

Conor mit ses mains en visière pour contempler la vallée. Sur les berges, il aperçut des fleurs rouges et jaunes. Il se frotta les yeux pour s’assurer qu’ils fonctionnaient bien et regarda encore. Il lui semblait même voir, au pied de la cascade, des arbres fruitiers verdoyants. Comment était-ce possible ? Comment la végétation pouvait-elle pousser dans cet environnement gelé ?

Et il prit conscience que ni la neige ni la glace n’avaient envahi la vallée. Le paysage d’arbres morts et d’hiver infini avait disparu, remplacé par une nature luxuriante.

– Regardez ! Il ne neige pas en bas, affirma-t-il. C’est incroyable, toutes ces plantes et toutes ces fleurs !

Ils se penchèrent pour mieux voir.

– C’est impossible ! s’exclama Abéké.

Elle secoua une petite branche, à côté d’elle, et fit tomber de la neige fraîche.

– Comment peut-il faire si froid ici, alors qu’en bas c’est le paradis ?

– Selon la légende, le chat sauvage crachait du feu quand il était en colère, expliqua Worthy. Lorsque cela lui arrivait, il pouvait provoquer des incendies de forêt. C’est peut-être une explication à la différence de température.

Meilin leva les yeux au ciel.

– Ou plus probablement, on est près d’un geyser ou d’une faille dans la croûte terrestre qui maintient cet endroit au chaud.

– C’est peut-être pour ça que ce bois est appelé la forêt enchantée, suggéra Anka. Pour des gens qui n’ont pas l’habitude de tels phénomènes, ça paraît sûrement magique.

– Comment on appelle cet endroit, je m’en fiche, intervint Rollan. Je veux juste descendre et pouvoir de nouveau sentir mes doigts et mes orteils.

Ils partirent tranquillement en direction de la vallée, passant par-dessus des racines et des rochers. Petit à petit, Conor retira des couches de vêtements. En bas, plus personne ne portait son lourd manteau de fourrure. Le grondement de l’eau était si assourdissant qu’ils durent parler en criant.

– Je parie qu’il y a une grotte derrière la cascade ! hurla Meilin. Quel est le meilleur chemin pour l’atteindre ?

Abéké ramassa un bout de bois et le jeta dans le cours d’eau. Il remua dans tous les sens et fut rapidement emporté.

– On ne pourra pas traverser à la nage. C’est impossible de résister au courant.

Conor fut soulagé d’entendre son commentaire. Il ne savait pas assez bien nager. Worthy semblait partager son sentiment.

– On trouvera peut-être un chemin pour la contourner, proposa Rollan. Faisons appel à Essix, elle va nous arranger ça.

Il s’immobilisa et Conor comprit qu’il se glissait dans l’esprit de son faucon.

Il leva les yeux pour voir voler la Bête Suprême en cercles au-dessus des enfants. Rassemblant ses ailes, elle descendit en piqué vers la cascade. Pendant un instant, Conor craignit que la force de l’eau ne la projette vers la paroi rocheuse, mais Essix ressortit de l’autre côté, indemne. Pas une seule plume de travers.

– Oui, on dirait qu’il existe une entrée par derrière, lança Rollan en secouant la tête. Un rebord mène dans la grotte derrière la cascade. Il est étroit, mais on peut y arriver.

Il montra du doigt une petite excroissance de terre vers la paroi de la falaise.

– Par ici.

Ils suivirent Rollan, qui se délesta de son sac.

– Soyez prudents, dit-il en s’approchant du pied de la falaise. La pierre est couverte de mousse et de lichen. Elle est très glissante.

Ils se débarrassèrent à leur tour de leurs sacs, pour n’emporter que l’essentiel. Meilin sembla hésiter un moment à prendre quelque chose, et finit par renoncer, abandonnant ses affaires avec celles de ses camarades. Conor offrit à Briggan un reste de viande séchée avant de rappeler le loup à sa forme passive. Il ne voulait pas prendre le risque de voir sa Bête Suprême tomber dans l’eau. Briggan était fort, mais le courant était bien trop puissant, même pour lui.

L’un après l’autre, les enfants montèrent sur l’étroit rebord, leurs dos collés à la falaise rongée. Les orteils de Conor dépassaient. Ce n’était pas le meilleur endroit pour avoir de grands pieds.

– Dommage que nous n’ayons pas de corde pour nous attacher, regretta Meilin. On pourrait peut-être se servir des plantes de la forêt.

– Ça ira, promit Rollan en avançant doucement. Ne regarde pas en bas, c’est tout.

Bien sûr, ce fut l’instant que choisit Conor pour baisser les yeux. Son estomac se crispa violemment.

Il était déjà à mi-chemin quand ils entendirent du vacarme.

– Qu’est-ce que c’est ? demanda Anka. Encore les ours ?

– Non, ça vient de tout près. On dirait que ça provient du… Baissez-vous !

Conor se couvrit le visage quand une vague de chauves-souris déferla de derrière la cascade. Elles étaient petites mais bruyantes, leurs cris stridents couvraient presque le grondement de l’eau.

– Continuez à avancer, cria Abéké en se protégeant le visage. Il faut qu’on entre dans la grotte.

À cet instant, un autre cri perçant retentit à côté d’eux. Cette fois, il ne venait pas d’un animal, mais d’un homme.

– Rollan ! hurla Meilin.

Conor ouvrit les yeux et vit Rollan tomber, les bras grands ouverts, vers l’eau déchaînée. Il se dirigeait droit vers le rocher le plus gros et le plus tranchant.

Il avait dû sentir ce qui l’attendait, car il cessa de se débattre pour se rouler en boule. Juste au bon moment, il frappa la falaise de ses deux pieds et plongea dans l’eau. En se repoussant de la paroi, il évita le rocher.

– Bravo ! s’exclama Conor. Et moi qui pensais que c’était cuit !

– Ce n’est pas fini ! se désola Anka. Regardez !

Au comble de l’horreur, ils virent Rollan lutter contre le courant, mais il perdait la bataille.

– Retiens-toi à quelque chose ! lui cria Abéké.

Rollan se tourna, essayant d’agripper un rocher, mais il glissa et continua sa course. Il tenta de s’accrocher encore une fois, mais percuta la pierre de plein fouet. Il semblait sonné par l’impact.

– J’y vais, annonça Meilin.

Elle appuya les mains contre la falaise, prête à sauter.

– Tu ne peux pas, l’avertit Abéké. Tu n’es pas assez forte.

Meilin secoua la tête, furieuse.

– Il va se noyer si je n’y vais pas.

– Vous vous noierez tous les deux si tu y vas, intervint Worthy. Mais pas moi.

Sans attendre, il poussa un rugissement féroce et se jeta de la falaise. Sa cape rouge se gonfla autour de lui. On aurait presque cru qu’il volait.

Il disparut alors dans un tourbillon d’écume et, l’espace d’une seconde, plus personne ne le vit. Mais il refit surface en crachant de l’eau.

– Tiens bon, Rollan ! cria Conor. Continue à te battre ! Worthy arrive.

Le Cape-Rouge s’arrêta assez longtemps pour se repérer et fonça vers Rollan, ses jambes et ses bras le propulsant dans la rivière. Il attrapa son camarade juste avant qu’il se laisse emporter plus loin. Il lui tendit quelque chose qui ressemblait à une plante noire. Très lentement, Worthy remonta le courant écumant. Rollan, lui, se laissait tirer.

Ils finirent par atteindre la berge. Conor et les autres entreprirent de les rejoindre.

Jhi apparut dans un éclair aux côtés de Rollan avant même que Meilin puisse s’approcher de lui. La Bête Suprême le lécha plusieurs fois, mais il la repoussa.

– Je vais bien. J’ai juste besoin de reprendre mon souffle.

Il tendit un doigt tremblant vers Worthy.

– Va plutôt l’aider.

Le jeune garçon gisait sur le dos, son masque légèrement de travers.

– Je déteste l’eau, pesta-t-il tandis que Jhi passait la langue sur son visage. Mais je déteste encore plus la bave de panda !

– Worthy, c’était incroyable ! le complimenta Conor en s’agenouillant devant lui.

Malgré ses quelques égratignures, Worthy semblait en pleine forme.

– J’en reviens pas que tu aies fait ça !

– C’était très courageux, ajouta Meilin, plus calmement.

Elle posa une main sur l’épaule du garçon.

– Merci.

– Oui, Worthy, merci pour cette main tendue, lança Rollan, toujours allongé sur l’herbe.

Un sourire s’afficha sur son visage.

– Ou plutôt cette queue tendue.

Worthy se leva enfin.

– Plus un mot, avertit-il en ajustant son masque. Ou je te jette là d’où tu viens.

Rollan prit une pose héroïque.

– De rien.

– Vous voulez vous changer ? demanda Abéké en faisant un signe de tête vers leurs sacs. Vous avez froid ?

– Moi, ça va, déclara Worthy. Et surtout je ne veux pas me séparer de ma cape rouge.

Ils plongèrent dans le silence, repensant aux capes vertes qu’ils avaient dû abandonner.

Meilin aida Rollan à s’asseoir.

– La tienne est déchirée, remarqua-t-elle en montrant le tissu marron. Tu devrais mettre un vêtement sec.

– Ça ira, assura Rollan. Il ne fait pas froid du tout, ici.

– Non, sérieusement, insista Meilin, qui partit vers ses affaires pour les lui rapporter.

Elle fouilla dedans un moment.

– Je pense que tu seras plus à l’aise avec ça.

Elle sortit sa cape verte.

Rollan resta sans voix. Il la saisit et passa sa main dessus. Il l’approcha ensuite de son nez pour s’assurer qu’il s’agissait vraiment de la sienne.

– Je croyais que c’était trop dangereux de la garder, finit-il par dire.

– Je sais, répliqua Meilin. Mais nous sommes des Capes-Vertes. Nous ne devrions pas en avoir honte.

Elle l’aida à détacher le cordon autour de son cou.

– On se sentira mieux avec un petit rappel de Tarik pour nous accompagner. Il nous manque à tous.
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Les gages de lien

Worthy ne savait pas du tout pourquoi il avait sauté de la falaise pour sauver Rollan. Il détestait l’eau. Et maintenant sa belle cape rouge, trempée, était deux fois plus lourde.

En l’essorant, il songea qu’il n’avait plongé que pour sauver le Cœur de la Terre suspendu au du cou de son camarade. Il se mentait, il le savait. Il refusait de l’admettre, mais il commençait vraiment à s’attacher à ces Capes-Vertes. Il aimait Rollan, ses mauvaises plaisanteries et tout le reste.

Avant de rejoindre les Capes-Rouges, il avait toujours eu du mal à se faire des amis. Quand il était plus jeune, les autres enfants ne jouaient avec lui que pour gagner les faveurs de son père. De même, lorsqu’il était devenu un Conquérant, Zerif ne l’avait supporté que parce qu’il était comte et lui donnait de l’argent.

Quant à Conor, Abéké, Meilin et Rollan, ils semblaient vraiment s’apprécier les uns les autres. Ils aimaient être ensemble. Et désormais il savourait le temps qu’il passait avec eux. Anka aussi, il l’aimait bien, quand il se rappelait sa présence.

Lorsque Rollan et lui se furent remis de leur plongeon dans la rivière, ils tentèrent de nouveau de franchir la falaise. Cette fois-ci, ils s’attachèrent avec du lierre noir qu’ils avaient trouvé dans la forêt. Rollan semblait sur le point de faire une nouvelle blague à propos de la queue de Worthy, mais d’un coup d’œil le Cape-Rouge le fit taire.

Ce fut Worthy qui prit la tête des opérations. Avec ses griffes, il parviendrait mieux à agripper la paroi rocheuse si quelqu’un glissait et tombait. Ainsi, les autres risqueraient moins d’être attirés dans le vide par sa chute.

– C’est encore loin ? hurla Anka, alors qu’ils passaient derrière la cascade.

– On y est presque, annonça Worthy.

De l’autre côté de la chute d’eau, le rebord en pierre s’élargissait, ce qui permit à Worthy d’avancer sans se tenir à la falaise. Très peu de lumière filtrait à travers l’écran d’eau. Worthy s’arrêta un moment afin que ses yeux s’adaptent à l’obscurité. Il se rendit compte que la plateforme rocheuse était plus spacieuse à mesure qu’elle avançait vers ce qui semblait être l’entrée de la grotte.

Il se figea devant l’ouverture.

– Waouh !

Devant lui se dressait la plus grande statue qu’il eût jamais vue, et, en tant que fils du comte de Trunswick, il en avait vu un bon nombre. Elle représentait Gransfen et le puissant Wilco comme dans le livre de la Maison des Hurlants. Taillé dans de l’obsidienne, Gransfen tenait la Griffe du Chat Sauvage dans ses mains et la dirigeait vers un ennemi inconnu. Wilco, presque aussi grand qu’un homme, se dressait sur ses pattes arrière, prêt à bondir.

Au début, Worthy crut que la statue s’élevait jusqu’au sommet de la grotte. De petits débris de rochers à sa base attirèrent son attention et il regarda de plus près. L’entrée commençait à s’affaisser. Ce n’était que grâce aux larges épaules de Gransfen que l’ouverture tenait encore.

– Ne touchez à rien, avertit Anka. Il vaut mieux éviter que tout s’écroule, on pourrait rester coincés ici indéfiniment.

Ils contournèrent rapidement la statue. Conor libéra Briggan, qui renifla le sol avant de s’enfoncer dans la caverne pour retrouver son humain. Les autres appelèrent également leurs animaux et Essix traversa la cascade dans un bruit d’eau.

Avec son bec, elle souleva un bord de la cape de Rollan.

– Ça te plaît ? demanda le garçon.

Le faucon hurla une réponse. Rollan hocha la tête.

– Oui, moi aussi, dit-il avant de suivre ses camarades.

Quand la grotte se rétrécit, Conor tira de sa ceinture une torche qu’il alluma avec deux silex et il avança en tête avec Briggan. Worthy assurait leurs arrières, se retournant régulièrement pour vérifier s’ils étaient bien seuls. Maintenant que ses yeux s’étaient habitués à la pénombre, il n’avait plus vraiment besoin de lumière pour voir. Mais, avec le grondement de la cascade, il craignait de ne pas entendre d’éventuels poursuivants.

La grotte se composait d’une série de longs tunnels exigus. Ils devenaient plus petits à mesure qu’ils s’approchaient de la falaise. Briggan et Uraza grognaient quand leurs pattes glissaient sur des galets. En levant la tête, Worthy remarqua d’autres chauves-souris. Heureusement, ce groupe-là ne semblait pas parti pour se réveiller et les attaquer.

– Beurk, râla Conor. Je viens d’entrer dans une toile d’araignée. Pardon, Meilin, une toile de souris.

– Merci, répliqua la jeune fille, la voix légèrement chevrotante.

Elle posa une main sur Jhi, qui avait beaucoup de mal à se faufiler dans les passages étroits. Le panda frotta son museau sur la jeune fille et lui lécha le bras. La scène amusa Worthy. Meilin était la plus féroce des combattantes, comment pouvait-elle avoir si peur des araignées ?

La longue grotte sombre débouchait sur un immense espace sans issue. Mais il ne s’agissait plus d’une caverne naturelle. L’endroit semblait avoir été taillé par l’homme. Worthy passa une main sur la paroi lisse. Son attention fut attirée par les petites stries qui y avaient été creusées.

– Aïe ! cria Rollan quand Essix décolla de son bras. Regardez, au centre de la grotte, ce grand rectangle en pierre. Conor, approche la lumière pour que je l’examine.

– Attends, essaye d’allumer ça d’abord, demanda Abéké, en tirant du mur une torche poussiéreuse. Elle peut encore prendre, je pense.

– Il y en a une autre, là-bas, déclara Meilin.

Conor se dépêcha de les allumer toutes les deux avec des silex et un peu d’huile. La caverne s’illumina.

Worthy recula pour avoir une vue d’ensemble du mur. Les griffures n’avaient pas été faites au hasard. Elles composaient un dessin. Ou plutôt une inscription. On aurait dit des runes, un alphabet ancien utilisé par les civilisations antiques de l’Eura.

– Tu connais cette langue ? demanda Meilin.

– Je ne crois pas, répliqua Worthy en secouant la tête.

Il avait dû apprendre plusieurs langues étrangères, mais il ne se rappelait pas que ses précepteurs lui eussent montré cette écriture. Pourtant, plus il l’examinait, plus certains symboles lui étaient familiers.

– Venez voir ça, appela Rollan.

Worthy et Meilin se joignirent aux autres. Deux blocs d’ardoise de la même taille trônaient au centre de la caverne. Ils n’étaient pas taillés dans la même matière que les parois de la grotte.

– Ça ressemble à la pierre de la statue, affirma Worthy en s’agenouillant.

Il posa les mains sur la surface d’un rectangle et tira dessus. Il faisait chaud dans la pièce, mais les blocs étaient aussi gelés que la forêt au-dessus de la vallée.

– Ils sont glacés, commenta-t-il. Comment est-ce possible ?

– Et comment les a-t-on fait entrer ici ? demanda Rollan. Ils sont immenses, ils n’auraient jamais pu passer dans les tunnels. Et personne n’aurait pu les porter.

Armée de sa torche, Meilin fit le tour des blocs d’ardoise.

– J’ai l’impression de voir des charnières de ce côté.

– Je les vois aussi, confirma Anka à l’autre bout. On dirait une porte.

– Elle s’ouvre comment ? s’enquit Rollan. Vous voyez des poignées ?

– Regardez partout, lança Abéké. Il doit y avoir un bouton ou un levier quelque part.

Tandis que les autres inspectaient les parois, appuyant partout dans l’espoir de trouver le mécanisme, Worthy se concentra sur les runes.

– À mon avis, ça doit être un message codé. Mais c’est ancien. Je vais essayer de le déchiffrer.

Les cinq Capes-Vertes fouillèrent dans toute la grotte, et Worthy s’installa devant le mur les jambes croisées. Avec ses griffes, il nota sur le sol les traductions possibles, mais sans y trouver aucun sens.

– Tu avances ? demanda Anka en se matérialisant à ses côtés.

Worthy sursauta et poussa un petit cri.

– Désolée, je ne voulais pas te faire peur, s’excusa-t-elle en montrant le mur. Tu y arrives ?

Il haussa les épaules et étudia les mots qu’il avait inscrits dans la poussière.

– Ce que j’ai pour l’instant, c’est : « Chaque journée doit se terminer, mais le puissant se relèvera dans le grognement d’un volcan. »

– Ça ne veut rien dire, lâcha Rollan qui s’était arrêté à côté d’eux.

– Tu veux essayer ? lança Worthy, agacé.

Abéké visa avec une flèche un trou dans le plafond. Elle atteignit sa cible, mais rien ne se passa.

– Essix, tu pourrais me rendre ma flèche, s’il te plaît ? demanda-t-elle au faucon en remettant son arc par-dessus son épaule.

– Continue à chercher la traduction, Worthy. Je crois en toi. Il pourrait s’agir des instructions pour ouvrir les portes.

– Ou alors c’est une mise en garde pour qu’on les laisse surtout fermées.

Pourtant il se remit aussitôt au travail.

Les autres reprirent leurs recherches. Rollan essaya même de sauter sur les blocs, mais il ne parvint qu’à glisser et se faire mal au pied.

Il laissa échapper un soupir quand Jhi lui lécha la cheville.

– Ça ne sert à rien. Et s’il y avait une autre grotte et qu’on l’a ratée ? Ou le bouton est à l’extérieur.

– Worthy, tu peux répéter le message ? demanda Abéké en tirant une nouvelle flèche vers le plafond. Peut-être qu’on y arrivera mieux si on s’y met tous ensemble.

Worthy inspira profondément et répéta le message.

– « Chaque journée doit se terminer, mais le puissant se relèvera dans le grognement d’un volcan. » Abéké avança vers Worthy pour lire sa traduction.

– La première partie me rappelle un ancien proverbe de mon village qui dit que quand quelqu’un meurt son soleil s’est couché. Sa journée s’est terminée. C’est une façon poétique de parler de la mort.

Elle jeta un regard vers les blocs de pierre.

– Je pense que ça signifie que Gransfen et Wilco sont derrière ces portes. Ils attendent de se relever.

Meilin se redressa brusquement.

– Et sur le bateau, en route vers l’Amaya, Worthy nous a dit que le rugissement de Wilco était aussi tonitruant qu’un volcan en éruption.

– Mille volcans en éruption, corrigea Worthy.

– Oui, oui. Mais tu l’as appris quand tu étais enfant, n’est-ce pas ? Ça ne peut pas être une coïncidence. Il doit s’agir de quelque chose d’important.

– Je suis du même avis, acquiesça Rollan. Quand les volcans explosent, ça produit le même effet que les tremblements de terre, n’est-ce pas ?

Il glissa une main dans sa chemise et en sortit le Cœur de la Terre.

– Et si j’essayais d’utiliser le pouvoir du monstre de Gila ?

– Ça ne va pas ? demanda Worthy. Tu vas faire effondrer la grotte sur nous ! Tu t’es cogné la tête quand t’es tombé dans l’eau ?

– C’était juste une idée, précisa Rollan en rangeant l’amulette contre sa peau. On doit bien tenter de faire quelque chose, non ?

– Les volcans crachent de la lave quand ils explosent, lança Meilin. Du feu, de la chaleur.

Elle approcha la torche de son visage et inspecta la flamme.

– Et si nous chauffions les portes ? Tu as dit que ces ardoises étaient froides, n’est-ce pas ? Elles ont peut-être besoin d’un peu de chaleur.

– Donc… si on met le feu aux portes, elles vont s’ouvrir et Gransfen et Wilco vont se relever ? interrogea Conor.

– Que ce soit bien clair pour tout le monde, je ne suis pas complètement sûr de ma traduction, avertit Worthy. Il se peut qu’un vrai volcan nous attende de l’autre côté.

Meilin fit un pas en avant. Sa torche illuminait son visage tandis qu’elle approchait du centre de la pièce. Ses cheveux étaient trempés de sueur et sa peau, couverte de la crasse des murs de la grotte.

– On n’a qu’un moyen de le savoir.

Meilin jeta la torche sur les blocs. Elle rebondit deux fois avant de s’immobiliser. Conor et Abéké lancèrent leurs torches à leur tour.

Tout d’abord, rien ne se produisit.

Et soudain une fumée grise et épaisse s’échappa des jointures des portes.

– C’est le volcan ! s’écria Worthy.

– Arrête avec ton volcan, répliqua Meilin. Regarde, il se passe quelque chose.

Les portes commençaient à changer de couleur, passant d’un noir d’encre à une teinte lumineuse rouge orangé. On entendit un sifflement strident, suivi d’une détonation. Les plaques d’ardoise s’ouvrirent alors lentement.

Plus de fumée encore se dégagea des orifices. Des volutes de fumée pareilles à des colonnes en pierre se dégagèrent des orifices, poussant les portes de l’intérieur. Avec fracas, elles percutèrent le sol, faisant trembler la grotte. Ils reçurent des cailloux sur la tête, mais le plafond ne s’écroula pas.

Un immense coffre remonta des trous dans le sol en rayonnant. De la même couleur que les blocs de pierre, il était gravé avec minutie. Sur tous les côtés, les scènes des exploits guerriers du grand chat étaient sculptées. Quand il eut complètement émergé, il s’arrêta en grinçant. La fumée se dissipa et les portes rouges redevinrent noires.

– C’est un cercueil, affirma Anka. Sûrement celui de Gransfen et de son chat sauvage.

Conor ramassa une torche encore allumée et l’approcha du cercueil. La surface était incrustée de gemmes jaunes et rouges, qui étincelaient comme des étoiles dans la nuit.

Worthy remarqua une nouvelle lueur sur le dessus, malgré la suie et la poussière qui le recouvrait. Il souffla dessus et révéla une lame en argent. Son épaisse poignée, entourée de cuir, apparaissait sous la suie, et une grosse pierre jaune ovale était enfoncée en son centre.

La Griffe du Chat Sauvage.

Anka avança, mais Rollan lui bloqua la route.

– Je pense que c’est à Conor et Worthy de la prendre. C’est un cadeau de l’Eura. Ce doit être un habitant de la région qui l’active.

Conor lança un coup d’œil à Worthy.

– Tu as déchiffré le code, c’est à toi de la prendre.

– Tu es sûr ? demanda le jeune garçon.

Abéké plaça une main sur son épaule.

– N’aie pas peur.

Ce n’était pas tant qu’il eût peur. Il ne savait simplement pas s’il était vraiment digne de tenir cette épée. Gransfen et Wilco avaient été les protecteurs de toute une nation. Lui n’était qu’un gamin affublé d’un masque blanc et d’une cape rouge qui essayait de racheter ses erreurs passées.

– Vas-y, Worthy, insista Conor. Je crois en toi. Comme nous tous.

Worthy hocha la tête. Derrière son masque, ses yeux le piquaient. Il tendit la main pour s’emparer de la poignée. Plus personne n’avait touché au cuir depuis des siècles, mais il était souple, comme si on l’avait huilé. Il souleva l’épée et, au vu de sa taille, sa légèreté le surprit. C’était certainement l’épée la plus longue et la plus large qu’il eût jamais maniée, mais dans sa main elle pesait moins lourd que si elle était en aluminium.

Il assura sa prise sur la poignée, recula de quelques pas et la fit tournoyer autour de lui. Le métal chantait presque en fendant l’air poussiéreux et enfumé.

– Regarde par ici, appela Conor en montrant du doigt une petite incision en bas du cercueil. Je pense que tu dois y insérer la lame.

Worthy s’exécuta et l’arme chanta de nouveau. Il sentit qu’elle trouvait son emplacement et il la lâcha.

La pièce se mit à trembler. Des pierres et des débris tombèrent du plafond. Le manche de l’épée se mit alors à chatoyer et Worthy s’approcha. Il se rendit compte que ce n’était pas le métal sous le cuir qui brillait. C’était la pierre jaune de l’épée. Si les gemmes du cercueil étaient des étoiles, celle-ci était un fier soleil assez puissant pour les aveugler.

De la fumée les encercla de toutes parts. La pierre, elle, rayonnait, de plus en plus puissamment, jusqu’à ce qu’un violent éclair jaillisse et force Worthy à se couvrir les yeux.

Quand il les ouvrit, il vit l’image d’un homme se former. Non, pas un homme. Un géant. Worthy dut se pencher en arrière pour mieux voir son visage. Sa barbe pendait jusqu’à la boucle de sa ceinture. Son visage était rude et usé, comme la falaise qu’ils avaient traversée, mais dans ses yeux une lueur scintillait.

– Gransfen, murmura Worthy.

Il jeta un regard à ses compagnons, qui, comme lui, contemplaient tous l’apparition, ébahis.

– Est-ce qu’il parle ? demanda Meilin. On ne peut pas l’entendre.

– Non, répondit Worthy. Rien…

Et soudain il entendit une voix résonner dans sa tête.

Qui est assez puissant pour soulever la Griffe du Chat Sauvage ? Qui est assez courageux pour me réveiller dans mon sommeil éternel ? Qui est…

Gransfen plissa les yeux.

Est-ce bien le grand Briggan que je vois là ? Et Uraza et Jhi ? Il regarda dans la direction d’Essix, juste au-dessous du plafond. Très inattendu.

Worthy avait l’impression que les mots du géant résonnaient dans sa tête, comme un millier de volcans en éruption. Il se tourna vers ses amis, attendant que l’un d’eux réponde, mais seule l’expression de Conor avait changé, sa bouche légèrement ouverte.

Peu importe. Qui a soulevé mon épée ? Est-ce toi ? Gransfen pointait un doigt vers Worthy, qui se tenait le plus près de l’arme.

Il déglutit et hocha la tête.

– Oui, j’ai soulevé l’épée.

Il bomba le torse et posa les mains sur ses hanches. Avec un peu de chance, sa position lui donnerait de l’aplomb.

– Je suis Worthy, des Capes-Rouges.

Gransfen l’examina avec un air perplexe.

D’où viens-tu ? Tu n’as pas l’air originaire de l’Eura. Ces yeux… je reconnaîtrais entre mille le regard d’un chat sauvage.

– Du sang de l’Eura coule dans mes veines, affirma Worthy.

Lentement, il retira son masque et le posa à ses pieds.

– Mais je suis plus que ça. Je suis en partie humain… et en partie chat sauvage.

La réponse sembla satisfaire le géant. Le chat sauvage est une bête noble. Féroce. Loyale. Gransfen posa une main sur la tombe en pierre. Wilco est mort en me protégeant. Il est mort en protégeant l’Eura. Je n’ai plus jamais été le même sans lui. Mon cœur s’est brisé comme de la glace contre un rocher. Il secoua la tête. J’espérais que la mort soulagerait ma douleur. Il n’en est rien.

– Qu’est-ce qu’il dit ? demanda Rollan.

– Il parle de Wilco, répondit Conor.

Je ressens une étrange présence. Il examina Rollan. Un gage de lien est ici, mais différent du nôtre.

– Rollan, montre-lui l’amulette, demanda Worthy. Je pense qu’il veut voir le Cœur de la Terre.

Rollan retira rapidement la chaîne de son cou. Il la tendit et le talisman couleur d’ambre s’éclaira. Il pulsait en rythme avec la pierre jaune sur la Griffe du Chat Sauvage.

Gransfen soupira bruyamment. Qui en est le propriétaire ?

– Un guerrier de légende, comme vous, affirma Conor. Ces présents ont été… offerts à notre armée, mais ils ont été cachés avant qu’on puisse les voir. Nous ignorons pourquoi. Le savez-vous ?

Peut-être à cause de leur puissance. Les gages de lien sont puissants, mais peuvent aussi être fatals si on les place entre de mauvaises mains. Gransfen caressa sa longue barbe. Il y a bien longtemps, Wilco et moi protégions l’Eura des plus grands dangers.

Mais certaines menaces étaient tellement traîtresses que, tout seuls, nous ne pouvions pas les affronter. Certains hommes utilisaient le mensonge et la division pour régner et transformer le peuple en moutons, faire du juste un méchant, du confiant un timide. Ces hommes se servaient de la peur et de la haine afin de créer des armées entières. Ils enflammaient la rage et la colère pour obtenir des armes de destruction massive.

L’harmonie, seule l’harmonie, peut vaincre un tel danger.

L’harmonie parfaite entre un humain et un animal. La confiance parfaite.

Ce fut Wilco qui me guida vers Suka, l’ourse polaire. Dans les terres gelées de l’Arctica, me dominant de toute sa carrure, Suka me montra le talisman en cristal qui pendait à sa griffe. Elle la prit dans ses pattes immenses et en libéra le pouvoir, décapitant le sommet d’une montagne à une centaine de mètres avec un simple mouvement de ses pattes. J’ouvris les bras, attendant de recueillir ce pouvoir.

Elle refusa de me donner son talisman. Mais elle m’expliqua comment créer le mien. Mon gage de lien, comme son talisman de cristal, augmenterait la puissance de Wilco. Ce serait une arme capable de vaincre la plus importante des armées. Si on l’utilisait correctement, personne ne pourrait nous arrêter, Wilco et moi.

Mais il fallait pour cela avoir une foi absolue, me mit-elle en garde. La moindre étincelle de doute entre Wilco et moi détruirait le lien mythique qui nous liait. Nous serions perdus l’un pour l’autre, à jamais, consumés par un nuage de désespoir qui ne serait atténué que par la mort. D’autres avaient essayé, m’expliqua-t-elle. D’autres plus forts et plus courageux que nous. Beaucoup avaient échoué et avaient plongé dans une folie éternelle.

Et même si nous réussissions, m’avertit l’ourse polaire, nous devrions précieusement garder notre gage jusqu’à la fin de nos vies. Son pouvoir pourrait être utilisé par n’importe qui et pas juste moi. Pas seulement par les Marqués. Même avec Wilco dans sa forme passive, on pourrait s’en servir. N’importe qui pourrait se l’attribuer n’importe quand, n’importe où. Ce pouvoir vivrait pour toujours, même après notre départ de ce monde. Mais, s’il venait à être détruit de notre vivant, nous mourrions immédiatement, puisqu’il s’agissait d’une extension de notre lien.

Je me souviens d’avoir regardé Wilco, mon partenaire. Mon ami. Ses yeux jaunes brillaient. Il rugit dans l’abîme blanc et glacé. Il était prêt. Et je l’étais aussi.

Je dégainai mon épée, forgée de mes propres mains, et accomplis le rituel. Je sentais le pouvoir fuser entre nous, roulant comme le brouillard sur une terre marécageuse, et je le regardais s’introduire dans ma lame. La pierre jaune, un cadeau de ma mère, se mit à briller, pénétrée de l’ardeur d’un soleil éternel.

Et ce fut terminé. La puissante Griffe du Chat Sauvage était reconstituée. Avec elle, nous tranchâmes nos ennemis et célébrâmes leur défaite sur leurs dépouilles fumantes.

Worthy grimaça à cette dernière phrase. Plutôt monstrueuse.

Gransfen baissa les yeux sur le groupe pour s’adresser désormais à tous. Vous qui vous tenez devant moi, êtes-vous unis ?

– Oui, répondirent les enfants.

Êtes-vous dignes de recevoir ces présents ?

– Oui, répétèrent-ils.

Et êtes-vous prêts à mourir pour vous protéger les uns les autres, ainsi que ces cadeaux ?

– Oui.

Alors prenez la Griffe du Chat Sauvage, et battez-vous pour l’Erdas. Utilisez son pouvoir, et laissez le puissant chat sauvage rugir de nouveau.

– Nous le ferons, affirma Worthy tandis que l’image de Gransfen commençait à s’évanouir. Je vous le promets.

Il entoura de ses doigts le manche de l’épée et la sortit de la fente.

– Oh là ! s’écria Rollan quand la terre se mit à trembler.

Le cercueil de pierre retourna dans sa tombe, emplissant l’air d’un léger sifflement et d’un épais brouillard. Les larges plaques d’ardoise reprirent leur teinte rouge vif et se refermèrent dans un craquement.

Une fois en place, elles redevinrent noires. La pièce plongea dans le silence. Hormis l’épée dans les mains de Worthy, plus aucun signe de magie n’était apparent.

– Vous l’avez entendu ? demanda Worthy. Rollan secoua la tête.

– Pareil que dans l’Amaya. Il faut être originaire de la nation du cadeau pour entendre l’écho du héros.

– Ce sont des gages de lien, expliqua Worthy. Je pense, en tout cas, que c’est ce qu’il a dit. Il parlait très fort dans ma tête, mes oreilles bourdonnent encore.

– Des gages de lien ? répéta Abéké en fronçant les sourcils. Jamais entendu parler de ça.

– En fait, d’après Gransfen, c’est un peu comme les talismans des Bêtes Suprêmes. Et ils peuvent être utilisés par tout le monde, les Marqués comme les autres.

– Tu nous as expliqué qu’on pouvait les créer nous-mêmes, fit remarquer Meilin. Alors pourquoi les Capes-Vertes n’en ont-ils jamais fabriqué ? Ce serait très utile dans les combats, surtout quand nos animaux totems sont encore dans leur état passif.

– Les Capes-Vertes ont toujours tenu secrètes les informations qu’ils estiment dangereuses, lui rappela Anka. Comme la source du Nectar de liaison et l’emplacement du Stetriol.

Elle passa un doigt sur le dos bosselé de son caméléon.

– C’est peut-être pour cela que les nations ont perdu foi en eux.

– Ils ont toujours fait ce qui était juste pour l’Erdas.

– Parles-en aux habitants du Stetriol et partout où s’est propagée la maladie du lien parce que les Capes-Vertes n’étaient pas présents pour administrer le Nectar, déclara Rollan.

Ses paroles sonnaient dures et amères.

– Pense à tous ces gens qui ont bu la Bile pour guérir.

Worthy savait que Rollan parlait de sa propre mère. Contrairement à Worthy, elle avait eu des excuses pour boire la Bile. Elle avait voulu se soigner et retrouver son fils qu’elle avait été forcée d’abandonner dans l’Amaya.

– Ils ont gardé pour eux ces informations pour protéger l’Erdas. Si le gage de lien est détruit, l’humain et son partenaire animal meurent tous les deux, précisa Conor. Réfléchissez à ce qui se serait passé si les Conquérants l’avaient su pendant la guerre.

– C’est peut-être pour cela que les Bêtes Suprêmes protégeaient tant leurs talismans, répliqua Rollan. J’aurais fait pareil si j’avais craint que quelqu’un ait l’intention de le briser.

– Oui, et de toute façon on ne sait même pas si on peut vraiment en fabriquer, ajouta Worthy.

Il s’assit par terre et fit briller sa lame en la frottant avec sa cape.

– Selon Gransfen, cela nécessite une confiance absolue entre les deux partenaires. Et il suffit d’une pointe de doute pour condamner à jamais l’humain et l’animal et rompre définitivement leur lien.

Il leva les yeux.

– C’est bien ça, Conor ?

Conor observait son propre animal totem, tout comme Meilin et Abéké. Même Rollan avait jeté un coup d’œil vers le plafond.

– Mon lien a déjà été brisé, déclara enfin Abéké. Je ne veux plus jamais revivre ça.

– Je comprends, répliqua Worthy.

La lame était aiguisée et il avait accidentellement fait un trou dans le tissu de sa cape.

– Mais du moment que la confiance entre l’animal et vous est totale…

– Il faut qu’on reparte, lança Meilin en se levant. Il va bientôt faire nuit.

Worthy regarda ses amis, manifestement confus. Leur lien n’était peut-être pas aussi solide qu’il l’avait pensé.

Briggan grogna. Une seconde plus tard, Uraza l’imita.

Worthy se leva. Il avait entendu lui aussi. Le crissement des bottes sur les galets. Le frottement du métal contre les murs en pierre.

– En garde, Capes-Vertes, murmura Worthy. Nous allons avoir de la compagnie.

– Ce sont sûrement les Oathbound, affirma Meilin. On sait combien ils peuvent être ?

Worthy tenta de compter les différents pas, mais il fut rapidement perdu.

– Ils sont nombreux, déclara-t-il enfin.

Il regarda ses compagnons, qui affichaient tous des visages tendus.

– Alors, on fait quoi maintenant ? demanda-t-il. Abéké s’empara de son arc et y coinça une flèche.

– On se bat.
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La bataille

Abéké s’était accroupie à l’entrée de la grotte. Elle demanda à Conor et à Meilin d’éteindre les torches. Grâce aux pouvoirs de Briggan, les yeux de Conor s’adaptèrent immédiatement à l’obscurité.

– Je vais en abattre autant que possible, annonça Abéké. Mais je ne pourrai pas tous les avoir.

Conor sortit sa hache. Briggan semblait également prêt au combat.

– Patience, lança le jeune garçon en direction de son grand loup. Ça ne va pas tarder.

– De tous les endroits où on aurait pu les affronter, il a fallu que ce soit dans une caverne souterraine, se lamenta Rollan en tapotant son amulette sous sa chemise. Pas de tremblement de terre possible.

Meilin se tourna vers Worthy.

– Tu as l’air de bien connaître la légende du chat sauvage, lança-t-elle. Tu arriveras peut-être à activer le pouvoir de sa Griffe.

– Ce serait parfait si elle pouvait nous transporter hors d’ici par magie, déclara Rollan en sortant un poignard de sa ceinture et un autre de sa botte. Ce serait vraiment utile.

– Silence, réclama Abéké. Ils sont presque là.

– Je devrais peut-être prendre les présents, murmura Anka à Conor et à Rollan. Si vous attirez suffisamment d’Oathbound hors du passage et à l’intérieur de cette pièce, je pourrai me faufiler dehors sans me faire repérer, grâce à mes pouvoirs.

Conor et Rollan échangèrent un regard.

– C’est sûrement une bonne idée, conclut Conor. Notre priorité est de protéger les gages de lien.

– Oui, mais tout de suite derrière vient la priorité de sauver nos vies, ajouta Rollan.

À contrecœur, Worthy tendit l’épée à Anka. Conor devait bien reconnaître qu’il semblait à l’aise avec l’arme. Elle lui donnait une posture plus imposante, plus inspirante.

– Tu veux que je prenne aussi le Cœur de la Terre ? demanda-t-elle à Rollan, alors que la Griffe du Chat Sauvage disparaissait. Je peux l’emporter dehors également.

Rollan secoua la tête.

– On devrait les garder séparés, au cas où.

Il tendit le bras vers Essix.

– Prends ça, demanda-t-il à la Bête Suprême en retirant de son cou la lanière de cuir sur laquelle pendait l’amulette et en l’accrochant autour des serres de l’oiseau. Et ne va pas t’inventer des actions héroïques. Si ça tourne mal ici, va mettre cette amulette en sécurité.

– Si ça tourne mal ? répéta Meilin. Tu parles d’un bataillon entier contre six enfants. Ça va mal tourner.

– Meilin, l’honnêteté est une monnaie qui n’a pas à être dépensée en une fois, se plaignit Rollan, qui aurait préféré des encouragements à ce défaitisme.

– Je les vois, murmura Abéké. Tenez-vous prêts. Ils vont attaquer dès que je vais commencer à les mitrailler.

Elle ferma un œil en approchant l’arc de sa joue. Elle attendit, encore un peu… et tira sa première flèche. Une seconde plus tard, un soldat oathbound poussa un cri d’agonie.

– À l’assaut ! hurla une voix dans le tunnel.

Les pas se transformèrent en un martèlement tonitruant.

Les vibrations avaient dû réveiller les chauves-souris. Tout à coup, Conor les entendit hurler au-dessus de sa tête. Un instant plus tard, elles fondirent sur eux en un immense nuage, leurs ailes noires emplissant tout l’espace de la caverne.

Conor agita sa hache, en assommant deux au passage. Briggan en attrapa une autre entre ses immenses mâchoires pour la projeter sur la paroi de la grotte.

– Je ne vois plus rien ! s’affola Abéké. Elles me bouchent la vue !

Elle décocha rapidement trois flèches de plus, et plongea à terre quand les Oathbound répliquèrent.

– Attention, Capes-Vertes, ils arrivent ! cria-t-elle en s’éloignant de l’entrée.

La première vague d’Oathbound déferla dans la caverne. Plusieurs avaient des flèches enfoncées dans les bras et les épaules. Des animaux totems les accompagnaient.

Worthy poussa un feulement féroce en se jetant sur un groupe de trois soldats. Rapidement, il en envoya deux percuter le mur, mais le troisième lui transperça le flanc à travers sa cape rouge. Il poussa un hurlement et lui assena un coup de griffes dans le bras. L’homme libéra un boa constrictor, qui s’enroula aussitôt autour du cou de Worthy.

– Tiens bon, Worthy ! On arrive !

Puisant dans la force de Briggan, Conor se rua à travers la pièce, ses bottes touchant à peine le sol.

Au passage, il taillada un Oathbound avec sa hache, avant de bondir sur le groupe de soldats qui entouraient Worthy, les achevant sans pitié. En roulant au sol, Conor évita un sabre et bloqua une matraque.

– Aïe, lâcha-t-il, les yeux baissés.

Un lynx enfonçait les crocs dans sa chair, juste au-dessus de sa botte.

Avant même qu’il appelle à la rescousse, Briggan apparut et attrapa l’animal par le cou. Avec un grognement puissant, il arracha le lynx de la jambe de son humain.

– Ça va ? demanda Conor en relevant Worthy. Le serpent t’a mordu ?

– Non, c’est plutôt moi, affirma le Cape-Rouge en crachant quelques écailles jaunes. Ça n’a pas du tout le goût du poulet, quoi qu’on en dise !

D’autres Oathbound affluèrent.

– Dos à dos, dit Conor à Worthy. Tu te charges de ces huit, là-bas, moi des six ici.

– Et tu trouves ça équitable ?

De l’autre côté de la pièce, Meilin et Rollan se battaient contre un autre groupe. L’épée de Meilin maintenait quatre ennemis à distance, tandis que Jhi, sur ses pattes arrière, distribuait des coups. Rollan maniait ses poignards pour frapper et parer en même temps. Il saignait d’une entaille dans la joue, mais elle ne paraissait pas assez profonde pour le ralentir.

Conor ne voyait pas Essix dans la mêlée. Il espérait que le faucon avait réussi à se mettre à l’abri.

– Oh, non ! hurla Worthy. Anka est touchée !

Conor regarda dans la direction que lui indiquait le jeune garçon. Anka, de nouveau visible, était blottie contre le mur de la grotte, du sang dégoulinait de son visage. La Griffe du Chat Sauvage était tombée de ses mains.

Une femme armée d’une épée rouge rubis se précipita sur elle. Sa tresse brune frappait contre son dos.

– Elle attaque Anka ! avertit Conor. Viens !

Conor et Worthy se jetèrent dans la foule de guerriers afin de protéger Anka et la Griffe du Chat Sauvage. Un homme brandit son épée contre Worthy, mais son partenaire s’interposa et bloqua la lame avec sa hache avant qu’elle atteigne son ami. Le guerrier sourit alors et un suricate se jeta sur le visage du Cape-Verte.

– Conor ! hurla Worthy.

– Oublie-moi, répliqua Conor en tombant. Occupe-toi d’Anka et de l’épée !

Il roula à terre afin de déloger l’animal de son visage. Les yeux fermés, il entendit Briggan en découdre avec son agresseur.

Il finit par se taper la tête contre le mur, ce qui lui donna l’impression d’avoir reçu une brique sur le crâne, mais au moins le suricate le lâcha. Il se releva et donna un violent coup de pied au petit carnivore. Juste avant qu’il ne retombe, Uraza l’intercepta dans ses puissantes mâchoires.

– Bomilo ! hurla le guerrier en se précipitant vers la panthère.

Conor se tourna pour voir si Worthy était arrivé à temps pour ramasser la Griffe du Chat Sauvage. Il s’était agenouillé devant, mais ne s’en était pas encore emparé.

Derrière lui se tenait la grande Oathbound avec toute une troupe de soldats. Elle pointait son épée rouge rubis vers le menton d’Anka.

Elle claqua des doigts et un des hommes à côté d’elle approcha de ses lèvres un cor. Une longue plainte résonna dans la caverne. Les Oathbound arrêtèrent aussitôt de se battre.

– Baissez vos armes, ordonna la femme en approchant la lame de la gorge d’Anka. La bataille est finie.
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Le rugissement du chat sauvage

Abéké était sur le point de décocher une autre flèche quand le son puissant du cor résonna dans la pièce. Les guerriers oathbound qui avançaient vers elle se figèrent soudain et se mirent à reculer.

Pourquoi se replient-ils ? se demanda-t-elle, choquée. A-t-on gagné ? Elle jeta un regard vers Uraza. Les iris violets de la grande panthère luisaient de la même incompréhension qui devait se lire sur le visage d’Abéké.

Son arc toujours dans la main, la jeune fille scruta la grotte à la recherche de ses compagnons. Côte à côte, Meilin et Rollan baissaient leurs armes lentement. Conor posait lui aussi sa hache sur le sol.

Abéké vit alors la femme. Grande et majestueuse, elle dominait Anka de toute sa hauteur, sa longue épée rouge pointée sur la gorge de la Cape-Verte. Abéké craignit d’abord que la femme l’eût achevée, mais elle vit son amie bouger.

– Tu ne m’as peut-être pas entendue, gronda la femme. J’ai dit de baisser vos armes ou je la tue.

Abéké la dévisagea, pour voir si elle était sérieuse. Des bagues clinquantes encerclaient chacun de ses doigts, contrastant avec son uniforme terne. Elle afficha un rictus méprisant et approcha encore la lame du cou d’Anka. La pointe en perça la peau, sur laquelle une goutte de sang apparut.

Abéké détendit lentement la tension de sa corde. Elle posa l’arc à terre et remarqua que Worthy défaisait sa cape.

– Pour prouver que je ne suis pas armé, justifia-t-il alors que le vêtement glissait de ses épaules.

Elle n’en était pas certaine mais pensait avoir vu l’éclat d’une lame en argent juste avant que le vêtement atterrisse dessus.

Le garçon tourna ensuite sur lui-même pour confirmer ses dires. Sa queue noire s’agita derrière lui.

– Dis-moi, tu es vraiment bizarre, toi, commenta la femme. Je vais peut-être t’épargner, après tout. Je pourrais t’ajouter à ma collection. Ou faire de toi ma bébête de compagnie.

– Je m’appelle Worthy, lança-t-il sur un ton de défi. Qui es-tu, toi ?

– Je suis Cordelia la Gentille. Tu ne me connais pas ?

Rollan lâcha un grognement.

– Les trappeurs nous ont parlé de toi. Tu ne me parais pas particulièrement gentille.

Un des hommes poussa Rollan, manquant de peu de le faire tomber.

– La gentillesse, comme la beauté et le pouvoir, est une question de point de vue.

Éloignant l’épée du cou d’Anka, elle s’approcha de Worthy.

– Je pourrais utiliser ma lame pour trancher la queue de votre ami.

Elle sourit et lui écrasa violemment la queue contre le sol avec son pied. Worthy poussa une plainte sourde, les dents serrées, mais ne fit rien pour se défendre.

– C’est tout de même plus gentil de faire ça, non ? commenta-t-elle en battant des ailes.

– Laisse-le tranquille ! hurla Abéké.

À côté d’elle, Uraza grogna.

Cordelia tourna la tête vers la jeune fille.

– Capes-Vertes, appelez vos animaux à leur forme passive. Maintenant.

Quand ils eurent tous obéi et que Briggan, Jhi et Uraza eurent disparu dans un éclair de couleur, la femme s’adressa à un groupe de guerriers sur sa droite.

– Amenez-les ici. Faites attention, ne les sous-estimez pas. S’ils ont pu tuer l’empereur, pensez à ce qu’ils pourraient vous faire.

Quand un des guerriers tenta de prendre Abéké par le coude, elle se dégagea. La tête haute, elle rejoignit ses compagnons à côté de Worthy.

– Nous n’avons pas tué l’empereur !

– Alors pourquoi vous êtes-vous enfuis ? demanda Cordelia. Pourquoi n’êtes-vous pas restés dans la Citadelle pour attendre votre procès ?

– Les Capes-Vertes n’ont rien à répondre à des chasseurs de primes comme toi, lâcha Abéké. Nous avons appris comment tu as menacé les habitants de toutes les villes de l’Eura pendant que tu nous recherchais. Pourquoi avoir terrorisé ces gens ? Ils n’ont rien fait de mal.

– Héberger des fugitifs et cacher des informations sont des délits, affirma-t-elle. Je n’ai fait que leur donner des raisons de coopérer.

Elle rangea son épée dans son fourreau.

– Et ne t’en fais pas, je n’ai mis le feu aux maisons que de la moitié de ces trappeurs. J’avais pourtant menacé de détruire tous leurs biens s’ils me décevaient. Encore une preuve de ma gentillesse sans limite.

– Les Oathbound ne sont pas une armée officielle, intervint Conor. Vous n’êtes que des mercenaires. Vous n’avez aucune légitimité pour arrêter les gens !

– Les gens ont peur, rétorqua-t-elle. Les Capes-Vertes ont saccagé une grande partie de leurs terres. Ils veulent qu’on les protège. Qui d’autre est assez puissant pour tenir tête à ces monstres ?

Elle tourna une des bagues autour de son doigt.

– La reine elle-même a accepté avec enthousiasme notre assistance, poursuivit-elle. Et elle sera d’autant plus satisfaite quand on lui rapportera vos six dépouilles dans des cercueils en bois.

Abéké songea à ce que Gransfen avait dit. Quand les gens ont peur, ils sont prêts à suivre n’importe qui. Même une engeance aussi tordue et cruelle que les Oathbound. Et le pire, c’est qu’on n’avait même pas besoin de les forcer pour qu’ils se soumettent.

– Mais comme je suis vraiment très gentille, voici ce que je vous propose, continua Cordelia. Si vous me donnez les deux présents que vous avez trouvés, je permets à trois d’entre vous de vivre. Et de croupir en prison.

– On ne les a pas, mentit Worthy. Essix les a emportés et s’est envolée.

– Et vous ne la rattraperez jamais, ajouta Rollan. Les deux cadeaux sont déjà loin.

Cordelia réfléchit un instant. Abéké prit conscience que la guerrière n’avait aucune idée de ce qu’était la Griffe du Chat Sauvage. Au moins, sur ce point, ils avaient un avantage.

Cordelia pivota sur ses talons, et se dirigea vers Anka. Elle s’agenouilla devant elle, ses lèvres dessinant une moue mauvaise.

– Si c’est le cas, pourquoi essayais-tu de t’enfuir ? l’interrogea-t-elle. Est-ce toi qui as les présents ? Ou es-tu juste une lâche qui ne sait que se cacher et prendre ses jambes à son cou ?

Cela ne dura pas plus d’une fraction de seconde, mais la jeune fille baissa le regard vers les pieds de Worthy.

– Imbécile de Cape-Verte, s’amusa Cordelia. Tes yeux viennent de te trahir.

À l’instant où elle revenait vers lui, Worthy leva le bras au ciel. Les Oathbound s’emparèrent de leurs armes, mais Cordelia les arrêta d’un signe de la main.

– J’ai le Cœur de la Terre, déclara le Cape-Rouge, le poing fermé. Avance encore et je déclenche un tremblement de terre qui fera écrouler toute la grotte.

– Je ne te crois pas. Tu tuerais tout le monde ici.

– Ça vaut mieux que te laisser t’approprier les présents, déclara Worthy.

Cordelia tourna un anneau en or autour d’un autre de ses doigts.

– Tu n’as rien dans ta main, lâcha-t-elle. Tu mens.

– Il n’existe qu’un seul moyen de le savoir, répliqua Worthy.

Il ne quittait pas Cordelia de son regard jaune.

– Non, il en existe deux, corrigea-t-elle.

Elle fit un geste à un des gardes à côté d’elle.

– Tue-le. On verra ce qui tombera de sa main quand son corps chaud percutera le sol.

Worthy écarquilla les yeux lorsqu’un Oathbound leva son arbalète sur lui.

– D’accord. Vous le voulez ? Prenez-le !

Il prit de l’élan et projeta la main en avant.

Cordelia et les autres guerriers se tournèrent tous et levèrent la tête à la recherche de l’amulette invisible lancée dans les airs.

– Menteur, lâcha-t-elle après un instant. Je le savais…

Elle s’arrêta. La cape rouge de Worthy pendait sur son bras. Dans son autre main, il tenait la Griffe du Chat Sauvage.

– Eh bien, voyez-moi ça. Tu ne taris jamais de surprises, on dirait.

Elle secoua la tête.

– C’est une jolie épée. Mais tu penses tenir combien de temps avec ?

Elle arracha au garde son arbalète et visa la poitrine de Worthy.

– J’ai épuisé tout mon stock de gentillesse. Dis-moi où sont les cadeaux. Je ne te le demanderai plus.

Worthy resserra son emprise sur l’épée et avança d’un pas, se plaçant entre les Capes-Vertes et les Oathbound.

– Cordelia, voici ce qu’on appelle la Griffe du Chat Sauvage.

Quand il prononça son nom, la poignée rayonna, illuminant toute la grotte.

– Tous les cadeaux ne sont pas aussi petits que l’amulette.

Elle ne baissa pas son arme.

– Donne-la-moi et je te laisse vivre.

Elle se tut quelques instants.

– D’après ce que je me rappelle de l’histoire de l’Eura, reprit-elle, le célèbre chat sauvage n’avait pas d’armure spéciale, contrairement au monstre de Gila de l’Amaya. Il n’aurait pu stopper des flèches en plein vol.

– C’est vrai, confirma-t-il. Mais tu n’as jamais entendu parler de son RUGISSEMENT ?

La pierre jaune sur la poignée se mit alors à dégager de la fumée. L’épée vibra dans les mains de Worthy en émettant un grondement sourd. Après une puissante détonation, du feu jaillit de la pierre tel un geyser et des flammes orange traversèrent toute la grotte. Aussitôt les Oathbound les plus proches de Worthy prirent feu. Cordelia laissa tomber son arbalète et roula au sol pour ne pas subir le même sort.

Worthy agita son épée vers les guerriers pour les repousser.

– Ne restez pas là à ne rien faire ! hurla-t-il à ses camarades. Attaquez !

Abéké roula à terre pour récupérer une flèche dans la poussière et l’enfonça dans la cuisse d’un Oathbound. Quand un autre se précipita sur elle, elle libéra Uraza dans un éclair. La panthère se jeta sur l’assaillant. Il tenta de frapper la Bête Suprême avec son bâton, mais Uraza para facilement le coup et attrapa l’extrémité de l’arme dans ses mâchoires. Elle l’arracha des mains de l’Oathbound avant de se jeter sur lui et de lui taillader le bras.

L’homme recula, mais deux autres le remplacèrent. Abéké ramassa l’arbalète que Cordelia avait abandonnée au sol. Pas aussi efficace qu’un arc, mais cela ferait l’affaire. Elle décocha rapidement un carreau sur l’un des guerriers qui attaquaient Uraza et cogna la crosse de l’arme sur la tête de l’autre.

– Vers l’entrée de la grotte ! indiqua Worthy, la Griffe du Chat Sauvage crachant toujours du feu. Je vous couvre !

– J’ai Anka, les avertit Conor, qui avait relevé la jeune fille. Allons-y.

Rollan et Meilin prirent les devants, neutralisant tous les guerriers qui tentaient de leur bloquer la route. Les attaques de Meilin étaient presque poétiques, la jeune fille tourbillonnait et frappait avec une grâce qui imposait le respect. Rollan était plus direct et cassant, mais tout aussi efficace.

Après avoir tiré son dernier carreau, Abéké rangea son arbalète et vola son arc et son carquois à un guerrier assommé. Tout en se frayant un passage vers la sortie, elle continua de tirer sur les soldats qui s’approchaient d’eux. Une fois à l’extérieur de la grotte, ils foncèrent vers la cascade.

– Super ! ironisa Rollan. Ne regardez pas tout de suite, mais on a un comité d’accueil.

Un nouveau groupe de guerriers venait en effet de pénétrer dans la caverne. Abéké visa l’un d’eux, qui s’écroula quand la flèche se planta dans sa jambe. Mais ses camarades étaient bien trop nombreux.

– Attendez, lança Worthy.

Il se posta devant ses amis, l’épée brandie fièrement. De nouveau, du feu fusa de la pierre et les Oathbound reculèrent, terrorisés.

– Il faut qu’on avance, affirma Meilin. Les autres sont à nos trousses.

Abéké regarda par-dessus son épaule. Cordelia et ses hommes arrivaient en courant dans le tunnel, épées en avant, arbalètes levées.

La grande statue noire soutenait toujours le plafond de la grotte, comme à l’arrivée des enfants.

– On est pris au piège ! s’écria Worthy, tournant le feu vers la troupe de Cordelia.

Ses hommes et elle reculèrent, mais plus rien ne retenait le groupe de guerriers devant la cascade.

– On doit foncer dans le tas et sauter dans l’eau, proposa Rollan. C’est notre seule chance.

Conor portait Anka sur une épaule et de sa main libre, il bloqua avec sa hache l’épée d’un assaillant. Les armes s’entrechoquèrent. Briggan était quelques pas devant son humain, en plein combat avec un lion des montagnes.

– Tu as failli mourir dans cette rivière, à l’instant, non ? rétorqua Conor.

Rollan fit un pas en arrière quand une lame lui taillada le bras. Il aurait vraiment besoin de l’aide de Jhi une fois qu’ils se seraient tirés de là. S’ils s’en tiraient.

– Mais je ne suis pas mort, répliqua Rollan.

Il frappa le soldat au menton, ce qui le déséquilibra, et il put lui enfoncer son poignard dans le bras.

– Je préfère encore essayer les rapides, ajouta-t-il.

– Ils nous suivront encore ! déclara Meilin.

Elle maniait à présent deux épées et les faisait tournoyer au-dessus de sa tête pour repousser l’ennemi.

Worthy, les dents serrées, dirigeait encore les flammes de la Griffe vers le groupe de Cordelia. Il recula d’un pas, se cogna contre la statue, et se retrouva le dos appuyé contre l’obsidienne noire. Abéké regarda son visage se lever vers le héros de l’Eura. Il bomba alors le torse, et la jeune fille remarqua un changement dans son expression.

– Sautez ! ordonna-t-il. Je vous couvre autant que je peux. Je vais tenter de vous faire gagner du temps.

Conor ouvrit de grands yeux et secoua la tête.

– Worthy…

– Allez-y ! hurla-t-il. Vous attendez quoi ?

Conor finit par acquiescer, et, avec Anka et Briggan, il traversa la cascade. Ils hurlèrent en sautant. Les Oathbound les plus proches hésitèrent, mais s’élancèrent à leur tour.

Abéké s’efforça de ne pas se demander si ses camarades avaient réussi. Elle prit une flèche sur un guerrier à terre et courut rejoindre Worthy.

– Rollan et Meilin, à vous ! cria-t-elle.

Elle tira sur un Oathbound à leur droite.

– Je vais aider Worthy à les retenir.

Meilin attaqua avec ses deux épées les hommes qui fondaient sur elle. Les lames déchirèrent les uniformes et trouvèrent leurs cibles. Elle exécuta ensuite un saut périlleux pour bondir dans l’eau.

– Crâneuse, grommela Rollan avant de la suivre.

L’épée dans une main, Worthy s’essuya le front. La chaleur était intolérable, mais il ne cédait pas.

– Il te reste combien de flèches ? demanda-t-il à Abéké. Une centaine, c’est ça ?

Elle compta rapidement le contenu de son carquois.

– Plutôt trois.

– Je craignais que tu me répondes quelque chose comme ça.

Il leva de nouveau la tête vers la statue.

– Vas-y avec Uraza. Je ne vais pas tarder.

Abéké s’empara des dernières flèches et se précipita vers le bord de la falaise. Quand elle se tourna, elle vit que Worthy avait arrêté d’utiliser le pouvoir de feu de l’épée. Face à la statue, il portait l’épée au-dessus de sa tête.

– Qu’est-ce que tu fais ? demanda Abéké en décochant les dernières flèches sur les Oathbound.

Ils seraient sur lui en un instant.

– Rappelle-toi ce que tu as dit. Unis dans notre mission, mais pas nécessairement dans toutes les étapes de son exécution.

Il fit tourner l’épée au-dessus de lui pour gagner de l’élan.

– Terminez la mission, trouvez les autres présents !

– Worthy, attends ! hurla-t-elle.

Elle savait ce qu’il voulait faire.

– Tu ne pourras pas casser la statue. Elle est trop solide.

– Le chat sauvage n’avait pas seulement une voix terrible, il avait aussi des griffes et des crocs plus aiguisés que les diamants.

Cette fois, toute l’épée rayonna. La lame en acier brillait d’une lueur bleue.

– Dis à Dawson que je suis un héros !

Worthy frappa la statue avec l’épée. La lame trancha la pierre noire avec une facilité surprenante, arrachant un morceau du pied de Gransfen. Le garçon la brandit au-dessus de sa tête pour finir de détruire la jambe. La statue se mit à trembler. Avec fracas, les rochers se délogèrent du sommet de la grotte.

– Imbécile ! hurla Cordelia, en évitant les pierres qui pleuvaient sur elle. À quoi tu joues ?

– Je joue les héros ! répondit Worthy avant de frapper une dernière fois sur la statue.

Elle s’effondra, emportant avec elle le plafond qu’elle soutenait. Worthy disparut sous les débris, les pierres et la poussière. Des fissures s’ouvrirent sous les pieds d’Abéké tandis que la grotte s’écroulait de toutes parts. Elle pivota sur elle-même et bondit à travers la cascade. Uraza avait sauté en même temps qu’elle, son corps arqué dans l’air.

Elles heurtèrent l’eau de plein fouet. Abéké eut l’impression qu’on lui avait donné un coup de poing dans le ventre. Battant des bras et des jambes aussi vite qu’elle le pouvait, elle tenta de remonter à la surface, tandis que le courant l’entraînait au loin. Elle finit par revoir le jour et sa fidèle panthère qui nageait à ses côtés, mais un tourbillon l’entraîna de nouveau vers le fond. Elle se cogna à un rocher avant de ricocher sur un autre.

Il était impossible de reprendre le contrôle dans cette rivière déchaînée.

Abéké refit tout de même surface une fois de plus et prit une autre bouffée d’air. Elle ne parvint pas à repérer sa panthère. Était-elle derrière elle ? Devant elle ? Était-elle… ?

Ses idées furent alors interrompues par un sentiment de légèreté. Elle était suspendue dans l’air, comme si elle flottait. Mais son corps fut de nouveau précipité dans l’eau.

Elle était tombée dans une autre cascade.

Sa vision se brouilla et la douleur irradia dans tous ses membres. Elle savait qu’elle saignait, mais n’aurait su dire si c’était grave.

Son corps était lourd, et son esprit aussi. Elle se sentait sombrer. Glisser. Elle essaya de battre des jambes, mais elles ne lui obéissaient plus.

L’eau se fit plus sombre. Les poumons de la jeune fille hurlaient sous la torture.

Elle faillit renoncer.

Et soudain quelque chose attira son attention. Au-dessous d’elle. Une lueur or.

Uraza ! Elle était en danger !

Ignorant le cri de détresse de ses poumons, Abéké s’élança vers sa partenaire. Une seconde plus tard, la panthère était dans ses bras.

Abéké secoua la tête, essayant de repousser les ténèbres, et remua les jambes vers la surface. Elle lutta plus fort qu’elle avait jamais lutté de toute sa vie. Elle s’acharna comme si elle voulait arracher des touffes d’algues pour remonter vers la lumière. Vers l’air. Vers la vie.

Elle traversa l’eau plus vite qu’un boulet de canon. La bouche ouverte, elle avala des bouffées d’air frais, haletant frénétiquement.

Soudain elle entendit des éclaboussures à côté d’elle et ouvrit les yeux.

– On est là ! cria Conor en nageant vers elle avec Briggan. Tu t’en es sortie !

Le grand loup la rejoignit le premier, son pelage gris trempé et luisant. Elle lui entoura le cou de ses bras.

– Merci, lâcha-t-elle à bout de souffle, en se frottant le visage contre le museau de l’animal, avant de relever rapidement la tête.

– Où sont les autres ? Ils ne sont pas…

– Ils sont sur la rive. Jhi s’occupe de Meilin. Elle a une méchante plaie sur la jambe.

Avec Briggan et Conor à ses côtés, elle atteignit la berge.

– Et Worthy ? demanda Conor. Il t’a suivie ? Abéké regarda son ami et secoua la tête.

– Il ne vient pas.

 

Seule une poignée d’Oathbound avait réussi à sortir de la grotte et à passer la cascade. Conor et Meilin étaient restés sur leurs gardes, mais privés de leur chef et en nombre réduit, les mercenaires s’étaient directement enfuis dans la forêt.

Ce qui valait sûrement mieux pour eux. Les pertes humaines avaient été rudes. Les cinq compagnons étaient blessés, certains plus sévèrement que d’autres. Mais ils ne sentaient rien, anesthésiés par l’absence de Worthy.

Avant de repartir, les Capes-Vertes tentèrent de retraverser la cascade, espérant se faufiler dans la grotte, mais elle était totalement obstruée. Abéké proposa d’utiliser le Cœur de la Terre pour creuser un trou. Meilin l’en dissuada.

– L’amulette est trop puissante et imprécise. Avec un impact pareil, nous ne ferons que plus de dégâts.

Ils finirent par récupérer leurs sacs et firent leurs adieux à leur ami. Ils cherchèrent alors un lieu sûr pour camper, la nuit.

Ils allumèrent un feu. Un poisson grillé attendait d’être mangé, mais personne ne semblait avoir d’appétit. Ni de sujet de conversation. Ils restaient assis autour des pierres du brasier à ressasser chacun ses propres pensées.

Après un long moment à contempler les flammes, Rollan se racla la gorge.

– Je me disais… Vous savez, quand la grotte a commencé à s’effondrer, je suis sûr que d’autres tunnels se sont ouverts. Il est tout petit. Il a peut-être trouvé une fissure par laquelle s’extraire.

Meilin posa une main sur le bras de Rollan.

– Arrête de te torturer…

– Ça va vous paraître dingue, mais écoutez-moi, continua-t-il. Tout ce qu’il avait à faire, c’était retourner dans la grotte principale, n’est-ce pas ? S’il y est parvenu, alors il avait une chance de survivre.

Rollan regarda autour de lui, attendant que quelqu’un adhère à sa théorie.

– N’est-ce pas ? répéta-t-il plus doucement.

– Et la Griffe du Chat Sauvage est très puissante, enchaîna Conor. Il aura certainement pu se frayer un passage.

Le jeune garçon serrait son loup dans ses bras tandis qu’il parlait.

– Si cette lame peut transpercer une statue en pierre, elle pourra facilement se tailler une route entre quelques cailloux.

Meilin se redressa, veillant à ne pas défaire le bandage de sa jambe.

– Connaissant Worthy, il est sûrement déjà dehors, caché dans les bois, déclara-t-elle. Il attend le bon moment pour nous surprendre.

– C’est du Worthy tout craché, confirma Abéké. Il veut toujours jouer les héros.

Sa voix se cassa quand elle prononça ces mots. -

Plus personne n’ouvrit la bouche pendant plusieurs minutes. Les larmes inondaient le visage d’Abéké et ceux de ses camarades. Elle ne distinguait pas Anka, mais elle était sûre que la jeune fille pleurait aussi.

– Il faut qu’on trouve le prochain présent, déclara enfin Abéké.

– Pour quoi faire ? demanda Rollan. On a perdu l’épée. On devait rapporter tous les cadeaux, tu as oublié.

Anka secoua la tête, ce qui la révéla aux autres Capes-Vertes.

– Les présents sont plus puissants que vous ne l’imaginez. Ils ne sont pas que des symboles. Les gages de lien recèlent un vrai pouvoir. Olvan vous a envoyés les trouver pour une bonne raison. On n’a pas d’autre choix que de continuer.

Meilin hocha la tête.

– On doit terminer notre mission. Pour l’Erdas. Pour Worthy.

– Mais par où commencer ? demanda Abéké. Le Nilo et le Zhong sont des régions immenses, les présents pourraient être n’importe où !

– Oui, je réfléchissais à cela, acquiesça Anka. On connaît le nom des deux autres cadeaux : le Faiseur d’Orage et l’Œil du Dragon. On a besoin d’une bibliothèque. D’un endroit où trouver des archives sur les légendes de l’Erdas. Vous auriez des pistes ?

– Le château de Havre-Vert, suggéra Meilin. Mais, comme il est impossible de s’y rendre, la seule autre bibliothèque à laquelle je pense, c’est celle du palais de l’empereur, dans le Zhong. Et c’est hors de question, également.

– Je connais un endroit, dans le Nilo, qui abrite de vieux livres et documents, affirma Conor. Ainsi que quelqu’un d’aussi vieux que le lien entre les hommes et les animaux.

Meilin poussa un grognement.

– Sûrement pas, avertit-elle. N’y pense même pas !

Quand Conor sourit, Abéké se dit qu’il ressemblait un peu à Worthy.

– On doit aller interroger Takoda dans son monastère, continua Conor. Les moines ont une immense bibliothèque. Et on y rencontrera ce vieux sage auquel on devrait essayer de parler.

– Qui est-ce ? demanda Anka.

– Kovo, grommela Meilin en regardant le feu. Kovo, le grand traître.
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